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CHAPITRE  PREiMIER 


LA   VEUVE  L\1)I£.\NE   ET   SES   MÀR13 


La  nuit  est  noire,  profonde  :  rares  sont  les  étoiles  qui, 
comme  des  diamants  fixés  à  un  dais  de  velours  bleu 
foncé,  scintillent  rà  et  là  dans  l'immensité  des  cieux.  Pas 
un  rayon  de  lune  pour  éclairer  l'espace. 

Cependant  des  bruits  étranges ,  des  chants  bizarres  s'é- 
lèvent du  mont  Baker,  limite  septentrionale  de  la  chaîne 
des  Cascades,  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 

Cette  chaîne,  composée  de  collines  reliées  par  les  pics 


.) 


Baker,  lUiiuicr  (Ij  Sciinte  llflfiie/  llnu.l,  .J(>irL-ison 
rt  .larksoi),  ourle-  le  littoral  <lu  racilique,  à  cpielque 
vingt  lieues  des  ((Mes,  et  se  (h'ploie  prcsiiue  parallclc- 
nientà  elles,  eouimi;  un  arc,  dont  les  monts  Saint-lh'lene 
cl  .jeilerson  t'ornieraient  les  sommets,  le  mont  ilood  le  poiut 
d'appui  pour  ajuster  la  llèelic. 

Situ('es  au  h2-2"  de  longitude,  les  C.aseades  s'étendent 
du  4t)"  latitude  N.  au  A>  n.  Le  Hio-CoUunbia  les  coupe 
eu  deux  parties  à  peu  près  égales.  On  peut  leur  assigner 
comme  bornes,  en  haut,  la  baie  Ikllingliam,  dans  le 
golfe  de  G(îorgie,  vis  à  vis  de  l'ile  Vaneouvei',  et  en  bas 
la  rivière  Snutlis,  qui  se  verse  dans  l'Océan.  Ces  bornes 
ne  sont  toutefois  pas  dcfmitives,  car  après  avoir  sembl(' 
se  perdre  dans  les  vallées  spacieuses,  les  Cascades  repa- 
raissent plus  robustes,  plus  sourcilleuses  que  jamais  et 
projettent  d'un  c(jlé  leur  tête  chenue  jusque  sous  le  pôle, 
tandis  que,  par  le  mont  Shasté,  elles  descendent  jusqu'en 
Californie,  baigner  leurs  pieds  aux  ondes  du  Sacra- 
mento. 

Plusieurs  des  pics  (jui,  de  même  que  des  sentinelles 
géantes,  les  dominent  de  dislance  en  distance,  sont  vol- 
caniques et  sujets  à  des  éruptions  fréquentes  :  de  ce 
noml)re,  le  Baker,  haut  de  10,700  pieds  anglais. 

Tout  d'un  coup,  les  sons  qui  montaient  ù  sa  base  ccs- 


(1)  C/t'àl  l'orlhographe  exuelt;   du  nom  que,   par  erreur,  j'ai 
quelquefois  appelé  Ran. cr  dixuê  lus»  précédents  ouvrages. 


I 


~  :{  — 

S(''rcut.  Il  M!  iil  un  .sil-iicc  solniiu'!,  à  p.'ino  troultir-  [inr 
le  fr/'iuisseinout  iIl'.s  feuilla^'es  au  souftle  do  la  l>ri?;o. 

<lii  eût  (lit  (jnc  la  sollUiKle  (Hait  coiiiitlèle,  dans  ces 
régions  inculh's  et  lointaines. 

Mais,  soudain,  une  Ihunine  claire,  pétillante,  jaillit  à 
travers  les  tc-urbres  :  Ah  embrasse  un  étroit  hoiiznii.  An 
même  instant,  les  (liants  reeonniieneent,  et,  dans  le 
cercle  de  feu,  on  voit,  comme  sur  le  rideau  d'une  lan- 
terne magique,  s'agiter  des  personnages  aux  proportions 
ellrayantes. 

Le  regard  est  attiré  et  repoussa'  tout  à  la  lois. 

Assitite-t-on  à  une  scène  de  C(!  monde  ou  à  quchpie 
mystéri<'use  fLUitasmagorie  telle  (pi'il  ne  s'en  montre  (]ue 
dans  les  hallucinations  d'un  esprit  en  délire? 

Quoi  qu'il  en  soi!,  le  chant  hausse.  C'est  une  sorte  d'an- 
tienue  cadencée,  soutenue  par  l'accompagnement  mono- 
tone de  plusieurs  tambourins. 

Dans  cette  musique  grave  et  douce,  bien  <]u'inharmo- 
nique,  au  milieu  de  cette  nuit  sombre,  sans  écho,  il  y 
a  quelque  chose  d'indicible  qui  attriste  le  cœur  et  le 
refroidit. 

Si  nous  étions  en  Europe,  au  Moyen  Age,  je  croirais  a 
une  lugubre  cérémonie  religieuse  acconq)lie  par  des 
fanatiques.  Mais,  au  Ibud  de  l'Amérique  septentrio- 
nale !... 

Examinons  d'ailleurs:  sinqile  torche  en  paraissant,  la 
llamme  s'est  développée  ;  elle  a  grandi;  elle  s'est  élargie; 
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elle  a  j^iii-iic  (mi  iiileiibiLL',  ut  lu  voici  (Jui  s'évanouit  :  on 
ne  ôistingiKî  plus  .jut"  des  luours  rouges,  enlbuîes  sous  des 
tourbillons  de  fumùc  blancli;\trc  ;  des  craqueinonts  se 
fout  entendre;  une  pénétrante  senteur  de  résine  sature 
l'air;  et,  sul>ileni.enl,  un  éclair  sillonne  les  vapeurs, 
eomnie  la  foudre  sillonne  les  nu(''es,  des  lorrunts  de  lu- 
mière se  préeipilenl  de  loules  parts. 

Le  tableau  se  présente  à  nous  mieux  aeceulu»'  qu'en 
plein  joui'. 

Aupremierplan,  versle  laite  d'uneéminenee,  unbùelier; 
sur  ce  bùelier  deux  corps  bumains  ;  tout  à  l'entour  une 
bande  d'Indiens,  sans  armes  et  sans  autres  babillemenls 
que  [a  halaquurté,  ou  Jupon  court  en  lilamenis  d'écorce 
de  cèdre;  à  droite,  altadié  à  un  pin,  un  autre  Indien  vêtu 
en  trappeui-  du  iXord-Ouest  ;  sur  la  -aucbe  une  petite 
troupe  de  cbevaux  broulani  le  gazon,  et,  par  derrière,  le 
Baker  dont  les  flancs  abrupts  se  conlondeut  avec  l'obscu- 
rité, après  avoir  dessiné  un  instant,  sous  les  réverbéra- 
tions du  brasier,  leurs  crêtes  rugueuses,  hérissées  de  pins 
séculaires. 

La  plupart  des  sauvages  dansaient,  en  nasillant  leur 
psalmodie,  devant  le  !)iiclier  ;  quelques-uns  gesticulaient 
et  se  livraient  à  des  contorsions  fantastiques  ;  ceux-ci 
frappaient  avec  de  petits  bâtons  sur  des  co-lu-de-sos,  in- 
struments assez  seml>lables  à  nos  tambours  de  basque,  et 
ceux-là  attisaient  le  feu. 

Déjà,  de   ses   langues   dévorantes,    il  ronge  le  bù- 
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ohei  entier,  .inan.l  mv  .Iîs  formes  humaines,  cHendiies  à 
son  sommet,  se  Irv.  brusquement  en  poussant  uîi  cri  île 
•louieui'. 

Cn  moment  elle  reste  dcLout,  <-oiiite  par  les  flanmies 
on.nmeparune  radieuse  ann-ole.  Ine  peau  de  buffle, 
dont  elle  .'.tait  onveloppéo,  tombe  à  ses  pieds,  et,  alors! 
nu  d.'couvrc  que  eette  peau  cachait  une  femme,  Jeune,' 
belle,  pleine  de  séductions. 

Nulle  couverte,  nulle  tunique  de  chasse  ne  dérobe  se. 
nicrv..ill,Mix  altrails.  A  l'exception  de  la  kala.fuart.'.,  elle 
e^tdans  l'ctat  de  nature,  et  l'on  se  sen.  saisi  d'admiration 
à  l'aspect  de  faut  de  charmes  n'unis  sur  une  même 
personne. 

<:ep(>ndant,  comme  ceux  qui  l'environnent,  le  san-  de 
la  race  rouo-e  coule  dans  ses  veines.  Mais,  ainsi  qm.  le 
captif,  elle  n'api)aitient  pas  à  la  même  tribu,  car  ses  traits 
nobles  et  réguliers  ne  sont  pas  d<"form.'s  comme  les  leurs 
par  ce  morceau  d.^  bois  ou  d'os,  lo.i-é  entre  la  lèvre  in- 
férieure et  les  .gencives,  cpii  leur  vaut  le  nom  de  Grosses- 
Hd/ji'nes. 

Sans  la  brune  couleur  de  sa  carnation  et  sans  la  légère 
saillie  de  ses  pommettes,  on  la  prendrait  ai.. émeut  pour 
une  des  suaves  créations  de  l'Albane,  tant  son  buste  est 
délicatement  modelé. 

Elle  a  une  chevelure  abondante,  dont  les  boucles  soycui- 
ses,  aussi  noires  que  l'ébène,  aussi  brillantes  que  les  rJflet. 
du  raisin  mùr,  tombent  en  grappes  pressées  sur  un  col 


1  i- 


_  (1  _ 

cisp](^  au  tour.  Dans  le  cadre  de  cette  chevelure,  ressorteiit 
les  liiK'aments  d'ua  visai^e  où  la  fierté  habituelle  de  l'ex- 
press'on  1(,'  dispute  à  une  nK'Iaiu'olie  passagère.  A  les  li- 
gnes de  sa  figure  manquent  jusqu'à  un  certain  point  de 
symétrie;    si  elles  sont  un  peu  dures,    il  s'échappe  de 


randf- 


brnns  un  rayon  de  sensibilité  qui  va  droit 


nés  granos  veux 
au  cœur. 

La  richesse  de  sa  taille  porte  le  trouble  dans  les  sens. 
Klle  rappcîlb^  les  meilleurs  modèles  de  l'antiquit*'. 
Une  Européenne  eir^ierait  ses  mains  menues  et  lon- 
gues; leurs  attaches  sont  souples,  ainsi  que  celles  de  sa 
jambe,  fine,  nerveuse,  qui  annonce  l'agilité  jointe  à  la 
vigueur. 

Au  cri  de  souifrance  lâché  par  cette  superl)e  créature, 
répondit  un  cri  d'angoisse. 

ïl  fut  proféré  par  l'Indien  li('  à  l'arbre  dont  nous  avons 
parlé'. 

Le  malheureux  lit  une  puissante  mais  vaine  tentative 
pour  briser  ses  entraves. 

La  femme  et  lui  s'échangèrent  un  profond  regard,  —  re- 
gard d'anxiété,  de  consolation,  d'esp('»rance  et  d'amour, 
—  puis,  elle  se  jeta  à  l)as  du  bûcher. 

Alors,  elle  opéra  un  mouvement  pour  voler  vers  Ini. 
Mais,  des  mains  rudes,  lourdes  comme  le  métal,  s'abatti- 
rent sur  ses  épaules  et  la  retournèrent  brusquement 
vers  le  fini. 

—  Que  ma  sœur  remplisse  son  devoir  comme  il  convient 
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in 
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lui. 


à  réponse  d'un  grand  rhot',  dit  un  des  sanvagesen  faisant 
un  signe  à  ses  eompagnons. 

Les  voix  de  ceux-ci  montèrent  ^^ur  un  diapason  plus 
aigu. 

Ramenée  au  brasier,  qui  épanchait  déjA  une  chaleur 
intolérable,  la  jeune  Femme  adressa  encore  un  coup  d'œil 
à  son  compagnon  d'infortunes  pour  l'engager  à  la  rési- 
gnation, et,  s'armant  de  courage,  elle  avança  ses  bras 
nus  à  travers  les  flammes,  afin  de  maintenir,  dans  une 
attitude  allongée,  le  corps  resté  sur  les  troncs  de  pins 
brûlants. 

Ce  corps  était  celui  d'un  homme  mort.  L'action  du  feu 
en  contractait  les  nerfs,  qui  se  recoquillaient  et  ramas- 
saient le?  membres  en  boide. 

En  gn'sillaiit,  il  dégageait  une  odeur  infecte,  laquelle, 
ajoutée  aux  torrents  de  fumée  et  à  l'ardeur  de  la  combus- 
tion, faillit  suflbq  ;3r  l'hidienne.  Elle  lléchxL  sur  ses  ge- 
noux, chancela  (;t  retira  vivement  ses  mains. 

Aussitôt  le  Peau-Rouge,  <pii  setenaiî  dei'rière  elle,  la 
f]\'ippa  d'un  bàlon  garui  d'épines: 

—  Ma  sœui' est  faible  ;  mais  ma  sœur  honoi'cra  jusqu'à 
la  fui  son  ilhislre  (''poux,  dit-il  en  ricanant. 

La  victimt'  de  cette  ]>rutalil(''  exhala  un  soupir,  qui  se 
perdit  dans  ]o  sinistre  concert  que  les  Grosses-Babines 
exécutaient  autour  d'elle. 

Cependant,  le  captif  exaspéré  redou])lait  d'etforls  pour 
rompre  s(^s  liens.  Des  hurlements  rauques  soi'taient  de  ^a 
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^  'S  secondes;  ses  muselés  se 
d.Heudirent,sa  tète  peu  ha  sur  le  côtf's  et  il  demeura  im- 
mol>ile,  comme  prive';  de  vie. 

Pendant  ce  temps,  la  pauvi'C  fennne,  ranimé-e  par  une 
cruelle  fustigation,  avait  été  reconduite  au  hùcher,  où, 
malgré  ses  plaintes  déchirantes,  m.'dgn''  ses  résistances, 
quatre  bourreaux  INjbligeaient  à  poursuivre  sa  terrible 
opération.  Et  pendant  ce  temps  aussi  les  Crosses-Babines 
continuaient  leur  scène  infernale.  De  leurs  poitrines  bon- 
dissaient non  plus  des  chants,  mais  des  beuglements  as- 
sourdissants; de  leurs  tambourins  fr.appésà  lourde  bras, 
ils  tiraient  (]c^  notes  inimagiHa])les,  qui  retentissaient  à 
plusieurs  milles  à  la  ronde;  et  au  milieu  d(>  ce  hourvari 
ils  se  démenaient  connue  une  légion  de  d(''mons. 

C'était  un  spectacle  hideux,  capable  de  glacer  de  ter- 
reur h's  plus  hardis. 

Il  se  prolongea  au-delà  d'une  heui-e  ;  et,  durant  ce  long 
hitervalle,  rindienn(  fut  contrainte  de  veiller  à  <'e  que 
le  cadavre  conservât  une  position  convenable. 

La  crémation  Unie,  notre  misérable  héroïne  avait  les 
doigts  calcinés  jusqu'aux  os,  le  visage  et  les  mains  la- 
bourés par  des  cicatrices  profondes. 
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Son  murtyro  u'étnit  pourtant  pas  terminé. 
De  sa  main  mntiléc,  il  hii  fallut  reciioillir,  parmi  les 
charbons  incandescents,  les   cendres  du  défunt,  et  les 
serrer  dans  un  sac  de  peau  de  vison,  orné  de  broderies, 
qu'on  avait  préparé  à  cet  effet. 

Cette  nouvelle  tâche  remplie  et  le  sac  suspendu  à  son 
^'oii  par  une  lanière  de  cuir,  la  s.juaw,  épuisée,  s'éva- 
nouit. Ce  que  voyant  les  Grosses-Babines,  ils  suspendirent 
leur  brouhaha;  plusieurs  creusèrent  un  o-rand  trou,  y 
enterrèrent  soigneusement  les  restes  du  bûcher,  et  un  de 
h-urs  sorciers  s'occupa  à  rappeler  l'Indienne  au  sentiment. 
Ni-a-pa-ah,  l'Onde-Pure,  tel  était  le  nom  de  c(.tte  In- 
chenne.  Elle  avait  reçu  le  jour  sur  les  bords  du  Saint- 
Laurent  ,  à  Caughnawa.oha,  petit  villa-e  situé  à  trois 
heues  environ  de  Montréal,  dans  le  Bas-Canada. 

C'est  là  que  se  sont  réfugiés  les  derniers  débris  de  la 
nation  iroquoise,  jarlis  une  des  plus  nombreuses  et  des 
plus  vaillantes  qui  existassent  sur  le  continent  américain. 
J.e  sang  de  M-a-pa-ah  était  pur  de  tout  mélange.  Par 
sa  mère,  la  fameuse  Vipère-Grise,  elle  descendait  <le  la 
Chaudière-Xoire,  ce  chef  sanguinaire  qui,  vers  la  fin  du 
XVII''  siècle,  dévasta  si  impitoyablement  nos  colonies  de  la 
Nouvelle-France. 

Un  an  avant  le  drame  que  nous  venons  d'esquisser, 
Ni-a-pa-ah  avait  épousé  Nar-go-tou-ké ,  la  Poudre  ^ 
brave  sagamo  iroquois,  non  moins  illustre  qu'elle  par  .es 
aïeux.  Cette  union  était  heureuse  ,  et  tout  semblait  faij-e 
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pi'«'Voir  que  la  félicité  lui  tresserait  lontjftemps  des  cou- 
ronnes  parfumées,  car  les  deux  conjoints  s'aimaient  ten- 
drement, lorsque  leur  quiétude  fut  à  jamais  troul)lée  par 
un  coup  du  sort. 

Nar-go-tou-ké  était  ambitieux,  l'élevé  près  d'une  grande 
ville,  il  avait  reçu  quelque  instruction,  et,  quoi(pie  l'en- 
nemi des  blancs,  il  ne  répugnait  point  aux  plaisirs  que 
procure  la  civilisation. 

Une  fois  marié,  son  penchant  [jour  ces  plaisirs  aug- 
menta. Mais  il  ('tait  pauvre,  comme  la  plupart  de  ses 
compatriotes,  plus  riches  en  traditions  glorieuses  qu'en 
biens  p.  j'sonnels.  Pour  lui,  c'eût  été  s'abaisser  que  de 
demander  la  fortune  aux  moyens  que  nous  employons 
ordinairement. 

Après  avoir  UK'dité,  il  r(''solut  de  s'enfoncer  dans  le 
désert  et  dV  entreprendre,  pour  son  compte,  la  traite  des 
pelleteries. 

Nar-go-tou-ké  communicpia  ce  de:^sein  à  sa  jeune 
femme,  Ni-a-pa-ah  ne  voyait  que  par  les  yeux  de  son 
mari.  Elle  l'encouragea  même  dans  ses  projets,  car  elle 
désirait  vivement  visiter  le  pays  de  leurs  ancêtres ,  les 
Grands-Lacs,  célèbres  par  les  nombreux  exploits  guerriers 
des  Iroquois. 

Ils  partirent  donc,  malgré  les  prédictions  redoutai  des 
de  la  Vipère- Grise,  qui  leur  déclai-a  que  le  malheur  les 
attendait  au-delà  des  sources  de  Laduanna  (1). 

(1)  C'est  ainai  que  les  h-oquois  appellent  le  Saint-Lauront, 
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I  Pour  lin  pas  être  on  bultfi  aux  agressions  de  la  Compa- 

j  gnie  (li;  la  baio  crfludson,  qui  possédait  le  monopole 

(■xcù(sifi]e  la  (raitoet  descliasses,  depuis  le  lac  Supérieur 

I  jusqu'au-delà  du  nio-rolnmlm,  et  delà  1)aie  York  jus- 

qu'au Pacifirpip,  Nar-,i,^o-lou-ké  décida  d'aller  s'établir 
sur  la  rivière  Tacoutdie  ou  Traser,  aujourd'hui  si  renom- 

«  mée  pour  ses  mines  d'or. 

Li\  rivière  1'acoutdie  se  déploie  entre  les  W  et  50°  de 
lalitude  noi'd. 

Elle  pouvait,  à  celte  époque,  passer  pour  la  limite  des 
territoires  sur  lesquels  la  Compa^•ni(;  delà  baie  d'Hudson 
exejvait  un  empii'e  absolu,  jmisque  celle  compagnie  avait 
<iroit  de  vie  et  de  mort  sur  tous  les  habitants.  -i 

ÎJie  factorerie,  le  fort  Laus'l<"y,  (Habli  sur  le  bord  m<'- 
ridional,  à  huit  ou  dix  milles  de  l'embouchure  du  cours 
d'eau,  lui  appartenait. 

Cédait  un  comptoir  important  pour  traiter  avec  les 
insulaires  de  Quadra  ou  Vancouver  et  les  tribus  indigènes 
cantonnées  dans  l'intérieur  des  terres,  à  l'est  des  monta- 
gnes Rocheuses. 

Après  un  long  et  p('rilleux  voyage,  qui  dura  plus  de 
neuf  .nois,  Nar-go-lou-ké  et  sa  ièmme  arrivèrent  au  fort 
Lîingley.  L'inlenliou  du  chef  iro(]uois  était  de  se  fixer  sur 
la  rive  septenti  ionale  de  la  Tacoulche,  afin  de  ne  pas 
s'exposer  à  la  malveillance  des  agents  de  la  Com[.agiii<», 
et  d'avoir  près  de  son  campement  un  débouché  pour  les 
pelletei'ies  «pi 'il  amasserait. 
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Au  po.  t(^  (1)  Langîey  ,  il  fut  parfailemeut  accueilli  par 
1g  chef  facteur,  sir  Villiam  King,  qui  iioii-seuîementl'on- 
gagea  fort  à  planter  sa  tente  de  l'autre  côte"'  de  la  rivière, 
mais  promit  de  lui  acheter  ses  peaux  et  de  lui  fournir 
les  provisions  dont  il  aurait  bes(Hn.  Il  ajouta  même  qu'il 
l'aiderait  de  toute  son  autorité,  si  les  trappeurs  blancs  ou 
les  sauvages  de  la  Nouvelle-Gal.'donie  cherchaient  à  l'in- 
quiéter. 

Venues  d'un  des  agents  de  la  Compagnie  de  la  baie 
d'Hudson  ,  génc'ralement  trop  jaloux  de  leurs  privilèges 
pour  en  abandonner  la  moindre  part  sans  gros  bén<''fices, 
ces  promesses  étaient  brillantes  et  généreuses  à  l'excès. 
Elles  devaient  avoir  un  motif  cach«''.  \ar-go-tou-ké  s'en 
douta  sans  le  deviner. 

Mais  il  n'é'chappa  point  à  Ni-a-pa-nh.  Elle  était  femme 
et  diîcouvrit  tout  de  suite  la  profonde  inq)ression  que  ses 
clîarmes  avaient  produite  sur  le  chef  facteur. 

Craignant,  avec  une  juste  raison,  les  <'ons(''quences  de 
cette  impression,  elle  (>ssaya  d'entraîner  son  mari  dans 
une  autre  contrée.  Malheureusement,  Nar-go-tou-ké  fut 
aveugle  ou  se  crut  assez  fort  pour  lutter  contre  le  com- 
mandant du  poste. 

Il  dressa  donc  son  \vigwam  sur  la  rive  septentrionale 
du  Fraser,  en  face,  du  fort  Langley. 

Pendant  quelques  semaines,  les  relations  entre  les  gens 

(1)  Les  éiablissoments  pour  la  traite  sont  nommés /"or/,  factorerie 
ou  ponte.  Voir  la  Huronne. 
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de  In  faclororif^  et  les  nouveaux  vo.ius  lureul  pncifiquos 
et  amicales  en  apparence.  Mais  liientôt  le  chef  blanc  fit  à 
Ni-a-pa-ah  des  propositions  insultantes  qui  furent  re- 
poussr.es  comme  elles  le  nK'.ritaient.  Li  passion  de  celui-ci 
s'accrut  de  tous  les  dcUlains  qu'il  reçut.  Voulant  la  satis- 
faire quoi  qu'il  en  coûtât,  il  s'introduisit  dans  la  tente  de 
Nar-go-lou-k.'.,  en  son  absence,  et  essaya  de  faire  subir  à 
sa  femme  le  dernier  des  ontra^^es 

^  Ni-a-pa-ah  se  défendit  avec  une  énergie  qui  trompa 
l'attente  du  scélérat. 

Illaquitta,la  rage  dans  le cœur,etenjurantdesevenger. 
Cela  ne  lui  était  pas  difficile;  mais  les  vices  ont  peur  dé 
la  lumière,  et  notre  homme  n'osa  pas  se  confier  à  ses 
subordonnés  ^mur  le  crime  qu'il  méditait. 

Il  s'adressa  à  Li-li-pu-i,  le  Renard-Argenté,  chef  d'un 
paiti  d'Indiens  Grosses  Babines. 

Li-li-pu-i  ne  demandait  pas  micmx  que  d'enlever  la 
belle  Ni-a-pa-ah.  Il  la  connaissait,  s'en  était  épris  et  la 
convoitait,  depuis  le  moment  où  il  l'avait  vue  pour  la 
première  fois.  Mais,  allié  à  la  Compagnie  de  la  baie 
d'Hudson,  il  n'avait  pas  voulu  s'attirer  la  colère  des  An- 
glais, en  s'emparant  des  deux  Iroquois  qui  paraissaient 
être  sous  leur  protection  spéciale. 

Sir  William  King  ignorait  cet  intéressant  détail.  Il 
chargea  Li-li-pu-i  du  rapt,  et  promit  que,  s'il  réussissait, 
il  lui  donnerait  une  livre  de  poudre  et  une  bouteille  d'eau- 
de-feu. 
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Le  sagamo  accepta.  Nnr-go-tou-kf^  çt  sa  femme,  surpris 
au  sr-in  de  leur  sommeil,  furent  ^^^rrottés  et  enlrain»''s 
vers  les  loi^es  des  fîrosses-Babincs,  sur  les  premières 
rampes  du  mont  Baker. 

Li-li-pu-i  s'tUait  engaf»'«î  à  faire  périr  Nar-go-tou-ké  et  à 
conduire  Ni-a-pa-ah  au  chef  facteur,  dans  une  lui'. te  de 
chasse  que  ce  dernier  possédait  à  vingt  milles  environ  «lu 
fort  Langley,  près  de  Vicu/ius  (I)  de  ses  alliés. 

Toutefois,  en  route,  Li-li-pu-i  rhangca  d'id(''e.  Les 
attraits  de  l'Iroquoise  lui  tournèrent  la  tète.  Au  lieu  de 
la  mener  à  son  rival,  il  prit  la  détermination  de  l'épouser. 

Cette  détermination  fut  juissitôt  mise  à  ex<'M'ulion. 

Avec  la  pointe  de  son  couteau,  Li-li-pu-i  manpia  Ni-a- 
pa-ah  sur  l'épaule,  d'une  fip^ure  de  fer  de  flèche  «imous- 
sé,  signe  de  la  servitude  dans  la  Nouvolî(^-Calédonie 
tout  aussi  bien  que  dans  la  Colombie,  cl  la  petite  fdle  de 
la  Chau<1ière-Noire  devint  dès  lors  ia  femme  esclave  d'un 
Orosse-Babine.  t 

Je  laisse  à  penser  «juel  fut  le  désespoir  de  Nar-go-tou-ké, 
tf'moin  impuissant  de  la  cérémonie.  Sa  douleur  ne  sau- 
rait être  comparée  qu'à  celle  de  la  désolée  Ni-a-pa-ah. 
Mais  la  noble  Iroquois*^  était  bien  résolue  à  se  tuer  plutôt 
que  de  se  laisser  souiller  par  son  odieux  ravisseur. 

Un  accident  survenu  à  Li-li-pu-i,  le  soir  même  de  son 
mariage,  prévint  cette  funeste  résolution. 
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(1)  Villnpe.  Voir  la  T^Uf-Plate,  les  Sez-Penxs. 
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Comme  ils  npprocliaieiit  du  village  des  Indiens,  le  elie- 
val  du  clK^f  s'emporta,  et,  r.pivs  une  («ourse  efTmK'o 
dans  la  montnmie,  il  s'abaltit  sur  son  maître. 

Quand  on  releva  Li-li-pn-i,  il  avait  C(v.sé  de  vivre. 

Suivant  les  usa-os  des  Grosses-Babines,  le  corps  devait 
('•tre  hriilé  sur  un  ])ù,]i(.,.  nu  milieu  d.^  la  nuit  suivante, 
et  sa  veuve  devait  prendre  à  l'incinération  une  part  aussi 
active  que  dani^^ereuse. 

On  sait  comnient  Ni-a-pa-ah  s\acquilla  de  e(^tte  hor- 
rible tâche. 

Lors(ju'ell(>  eut  re(«ouvr(3  ses  sens,  elle  (Hait  enfernK'e 
et  gard(>e  à  vue  dans  la  cabane  d'un  de  ses  (mnemis.  A 
son  cou  pendait  le  sac  (jui  contenait  les  c(^ndres  de  Li-li- 
pu-i.  Ce  sac,  si  elb»  fût  rest('e  parmi  les  Grosses-Babines, 
elle  eût,  d'après  la  coutume,  ('■t(;  coiidamn(!c  à  le  porter 
ainsi  pendant  trois  ans,  avec  d('îfense  de  se  laver  ou  d'ap- 
porter aucun  soin  à  sa  toilette.  Le  terme  du  deuil  expiiV-, 
les  parents  du  d(îfunt  se  seraient  livrés  à  de  grandes  ré- 
jouissances ,  et,  après  avoir  dépos(''  dans  un  coffret  d'é- 
eorc.^  de  cèdre  et  fixé  à  une  lon-ue  perche  les  restes  du 
1répass(S    d(^pouillant    Ni-a-pa-ah    de   S(^s    vêtements, 
ils  l'auraient  enduite    de   colle  d(^   poisson    liquide  et 
roulée  sur  un  tas  de  duvet  de  cygne;  le  tout  accom- 
V^igm  de  danses,  festins  et   tabagies.   Enfin,   la  pau- 
vre   femme,    ramenée   en   grande   pompe   chez    elle, 
auraitjouidela  permission  de  se  remarier,  si  toutefois, 
comme  le  dit  un  voyageur,  «  elle  se  fut  senti  assez  de  cou- 


rntco  pour  s'avontiiior  ù  ('(nirir  »ln  nouveau  le  \'b(\\io.  «le 
hi'ùlei'  vive  on  d'endurer  Ions  ees  tourments.  » 

Mais  Ni-a-pn-ah  eut  ic  lionh'Hir  d'échapper  à  ce  sur- 
croît d'aftlicticnis. 

Nar-go-l()u-k<*  n'avait  été  quT'tourdi  par  le  ronp  de 
tomahawk.  Itesti'  esclave  chez  les  (irosses-lîabiaes,  il 
parvint  à  leur  arracher  sa  feraine  lorsqu'elle  hit  guérie  de 
ses  plaies,  qnoiipie  hideusement  defijj^urée  et  incapable 
de  se  servir  dé'sorniais  de  ses  mains. 

Ils  prirent  la  t'uil(\  retraversèrent  les  steppes  immenses 
ipi'ils  avaieiit  franchis  naguère  hercés  par  des  illusions 
si  eiiivr.antes,  et  l'entrèrent  à  Caughuawagh'i,  au  com- 
mencement de  1817. 

—  Ah;  dit  la  ^'ipèrc-Grise,  en  remarquant  le  triple 
«'tal  de  sa  fdle,  Athahuata  (I)  m'avait  pr(''venue  que  cette 
expédition  serait  fal;de  à  ma  famille;  Athahuata  ne 
trompe  i^as  ceux  (pii  ont  foi  en  lui.  l'our(pu)i  mon  fils  ne 
m'a-t-il  i>as  ('coûtée? 

Sans  lui  n'pondre,  Nar-go-ton-k(3  abaissa  un  regard 
sombre  et  douloureux  sur  Ni-a-pa-ah;  puis,  relevant  les 
yeux  et  étendant  la  main  dans  la  direction  de  Montréal, 
qu'on  apercevait  dans  le  lointain,  il  s'écria  : 

—  Là  sont  les  destructeurs  de  ma  race  ;  là  sont  ceux 
qui  ont  fait  pleurer  celle  qui  est  la  joie  et  les  dfUices  de 
mon  existence;  là,  Nar-go-tou-k(''  dt-truira  ses  ennemis;  il 
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i'Ta  pleurer  à   leurs  femmes  tous  les  pleurs  de  leun 


yeux. 


—  Que  mon  fils  prenne  garde,  qu'il  prenne  bien  garde  ! 
<lil  la  Vipère-Gris.,  d'un  aeeent  propluHi<iue.  Atliarnsie  (I) 
'•si  irritr.  ronln.  lui.  Les  Kabits-Houges  (^2)  lui  seront 
tat.'ds  :  ils  tueront  jusqu'au  dernier  des  [roquois  ! 


(1)  Divinité  du  mal. 

(2)  Les  Indiens  nomn.ont  les  Anglais  Uabih-Houges  ou  AV 
corrupliou  de  King  Georges  (Roi  Georges). 
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Trois  cent  vingt-sopt  ans  se  sont  écoulés  dnpnis  qur. 
l'illustre  Jarqu.s  Carlier  tbula,  pour  la  première  fois,  le 
sol  sur  Icrpiel  s'enlève  aujourd'hui  la  ville  <le  Moutn^al. 
Qui  eût  osé  prédire  aloi-sau  pilote  malouin  que,  .ieuKM 
ces  terres  iuculles,  occupées  par  d.^s  bois  inextricables,  des 
Inndes  marécageuses  et  par  la  chétive  bourgade  indienne 
connue  sous  le  nom  de   ^rorheiago,  fructifieraient  aux 
rayons  vivifieateurs  de  l'industrie  et  verraient  surgir  de 
loursein  une  des  opulentes  cités  du  Nouveau-Monde-^Qui 
eût  osé  le  prédire  à  M.  de  Maisonneuve,  quand,  un  siècle 
plus  tard  à  peine,  il  vint  asseoir  dans  ces  plaines  los  bases 
de  la  métropole  actuelle  du  Canada?  Aux  deux  intré'pides 
-iventuriersne  pourrions-nous  appliquer  le  cri  d'entii 
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siasrae  ^cliapp.'  à  M.  F.-X.  Garnoau  en  parlant  du  pre- 
minr? 

ff  S'il  était  pe.mis,  aujoiird'luii,  à  .larquos  Cnrtier  do 
sortir  du  trnn^oau  pour  oontemplrr  le  vaste  pays  qu'il  a 
livré,  couvert  de  forets  et  de  hordes  barbares,  à  l'entre- 
prise et  à  la  civilisation  eurojx'eiuK",  quel  spectacle  plus 
digne  pourrait  exciter  dans  son  cœur  l'oi-i^^ueil  d'un  fon- 
dateur d'empire,  le  no])l(^  orgueil  de  ces  hommes  privilé- 
gié's  dont  le  nom  grandil  chaque  jour  avec  les  consé-- 
quences  de  leurs  grandes  actions.  L'Amérique  a  cela  de 
particulier  qu'elle  a  .Hé  trouv.'e  et  qn'elle  s'est  faite  ce 
qu'elle  est,  moins  par  les  armes  que  par  les  t-avaux  les 
plus  productifs,  et  que  c'est  en  s('cliant  les  larmes  des 
malheureux  que  la  persécution  ou  la  raisère  chassait 
d'Europe,  qu'elle  assurait  son  boidieur  et  sa  prosp.'- 
rité  (I).  » 

Au  mois  de  septembre  Vùi:,,  Cartier,  qui  avait  précé- 
demment reconnu  les  bords  du  Saint-Laurent  jusqu'au 
confluent  de  la  rivière  Saint-Charles  avec  ce  fleuve,  dé- 
sire poursuivre  ses  explorations.  Il  remet  à  la  voile,  et, 
après  une  navigation  de  treize  jours  sur  le  grand  ileuve, 
il  débarque  à  Ifochelaga,  village  algon.piin  situé'  à  soixante 
lieues  plus  haut. 

((  Hocheiaga,  dit  M.  Garneau,  se  composait  d'une  cin- 
quantaine de  maisons  en  bois,  de  cinquante  pas  de  long 


(1)  Garneau,  lîistoiie  du  Camda,  t.  I,  p.  21, 
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sur  douze  ou  quinze  de  large,  couvertes  d'écorces  cousue? 
ensemble  avec  'jeaucoup  de  soin.  Clia(jue  maison  conte- 
nait plusieurs  chambres  distribu.'cs  autoui-  d'une  grande 
salle  carrée  où  la  famille  se  tenait  habituellement  et  fai- 
sait son  ordinaiie.   Le  village  lui-même   était  entouré 
d'une  triple  enceinte  circulaire  palissadée,  percée  d'une 
seule  porte  fermant  à  barre.  Des  galeries  ré-gnaient  en 
plusieurs  endroits  en  haut  de  cette  enceinte,  et  au-dessus 
de  la  porte,  avec  des  échelles  pour  y  monter  et  des  amas 
de  pierres  déposés  au  pied  pour  la  défense.  Dans  le  mi- 
lieu de  la  bourgade  se  trouvait  une  grande  place  (I).  » 
Voilà  le  berceau  de  Montréal. 

Les  années  fuient  sur  le  cadran  des  âges.  Insensible- 
ment, et  malgré  l'incurie  si  déplorable  du  gouvernement 
français,  le  Canada  se  peuple.  Ghamplain  commence  la 
ville  de  Québec  :  des  établissements  se  forment  à  Sillery, 
à  Trois-Rivières  (2)  ;  des  missionnaires  catholiques,   la 
croix  d'une  main,  la  houe  ou  l'arquebuse  de  l'autre',  se 
répandent  partout,  convertissant  les  hidiens,  défrichant 
les  terres,  érigeant  de^  fermes  et  des  maisons  d'éducation. 
Mais  c'est  en  JOiO  seulement  que  la  richesse  du  site  de 
Hochelaga  attire  l'attentio)!.  Ce  site  est  une  île  longue  de 
neuf  lieues  sur  deux  et  demie  de  large  environ.  Une 
compagnie  de  négociants  français  se  la  uni  concéder  et  y 


(1)  Garueaii,  Histoire  du  Canada,  t.  I.  p.  23. 

(2)  Voir  la  Huronne. 
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nivoïc  un  de  sL-s  m.'ml.ics,  l>aul  de  Cliomc(]y,  sieur  de 
Maisoiiueuvc,  gentilhomme  eliampeiiois,  avec  ordre  d'y 
implanter  une  colonie. 

«  Il  partit  pour  le  Canada  le  cœur  plein  de  joie.  En  ar- 
rivant, le  gouverneur  voulut  on  vain  le  fixer  dans  l'Ile 
d'Orléans  (1),  pour  ne  pas  être  exposé  aux  attacpies  des 
Iroquois  ;  il  ne  voulut  pas  se  laisser  intimider  par  les  dan- 
gers et  alla,  en  1047,  jeter  les  fondements  de  la  ville  de 
Montréal.  11  éleva  une  bourgade  palissadéc  à  l'abri  des  at- 
taques des  Indiens,  qu'il  nomma  Ville-Marie,  et  se  mit  ù 
reunir  des  sauvages  chrétiens  ou  qui  voulaient  le  devenir, 
autour  de  lui,  pour  les  civiliser  et  leur  enseigner  l'art  de 
cultiver  la  terre.  Ainsi  Montréal  devint  à  la  fois  une  école 
de  civilisation,  de  morale  et  d'industrie,  destination  no- 
ble qui  fut  inaugurée  avec  toute  la  pompe  de  l'Église.  » 

La  colonie  de  Ville-Marie  (:2)  s'accrut  lentement  d'a- 
bord; ses  premiers  pas  furent  incertains,  arrêtés  par  mille 
obstacles.  En  lOOi,  elle  ne  comptait  que  :i8-i  fjunilles. 
Néanmoins  on  pouvait  prévoir  la  rapidité  de  son  exten- 
sion future,  car  déjà  son  enceinte  dépassait  celle  <le  Qué- 
bec, ville  qui,  quoique  fondée  trente-quatre  ans  plus  tôt, 
n'avait  à  la  même  époque  que  555  habitants. 

De  ce  moment  jusqu'à  nos  jours,  la  population  de 
Montréal  suivit  incessamment  une  marche  ascendante. 


(1)  Siluéc  à  une  demi-lieue  au-dessous  de  Québec. 

(2)  Le  clergé  catliolique  s'eulète  à  n'appeler  Montréal  que  pur  a: 
nom. 
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Aujourd'hui  le  cliillre  de  cette  poimlation  peut  cire 
porté  à  100,000  âmes,  tandis  que  Québec,  que  beaucoup 
de  nos  giiographes  s'ol)stinent  à  citer  uniquement  comme 
la  seule  ville  importante  du  Canada,  n'en  a  guère  plus 
de  riOjOOO. 

Nous  ne  saurions  mieux  comparer  l'Ile  de  Montréal 
qu'à  un  bicorne  dont  la  ville  figurerait  l'ai-rette.  Au  nord, 
elle  est  arrosée  par  la  rivière  des  Prairies,  liranclie  de 
l'Outaouais  (ou  Ottawa),  et  au  sud  par  le  Saint-Laurent 
<iui,  devant  la  ville,  a  plus  de  deux  milles  de  large. 

Adossé  à  la  montagne  d'où  elle  tire  son  nom,  Mont- 
réal (Mont-Royal)  oflre  à  la  vue  une  sorte  de  paral- 
lélogramme avec  ses  trois  cents  rues  coupées  à  angle 
droit. 

La  principale  voie  passagère,  la  rue  Notre-Dame,  s'étend 
du  nord  à  Test  sur  un  espace  de  plus  d'un  mille.  Elle  est 
le  centre  du  commerce  de  détail,  le  rendez-vous  du  monde 
élégant.  Des  magasins  fort  coquets,  et  quelques-uns  fort 
riches  aussi,  la  bordent  des  deux  côtés.  Elle  est  partagée 
par  la  place  d'Armes  sur  laquelle  on  a  construit,  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  la  cathédrale  Notre-Dame,  basili- 
que dans  le  genre  néo-gothi<|ue,  mais  prétentieuse,  mince, 
étriquée,  une  sorte  de  monument  en  carton -pierre,  bien 
qu'on  le  considère  comme  le  temple  le  plus  vaste  de 
l'Amérique  septentrionale.  Au-delà  on  remarque  aussi  le 
nouveau  Palais  de  Justice,  dont  la  façade  a  une  grande 
mine,  mais  dont  la  distribution  intérieure  ]ai««;p  Vi^nnonnr» 
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à  désirer  :  son  portique  appiiilient  au  style  grec.  11  .^c 
«Ircssc  en  lace  de  la  place  .laiMpies  Cartier,  sur  hujuelle, 
par  un  contre-sens  risible,  ou  plutôt  par  une  d<-rision 
aniére,  les  Anglais  ont  devu  une  colonne  et  une  statue  à 
l'amiral  Nelson  ! 

Parallèlehiciil  à  la  rue  Nohv-lMiuc ,  s'éljmcc  l;i  luc 
Sainl-Paiil,j>lus  .'Iroitc,  monis  ('b-anlr,  niaisnon  moins 
animée.  La  partie  seplriili-i(»iiale  est  envahie  [.ar  les  petits 
né,i,-ocianls  en  nouveautés,  mercerie  et  (juincaillerie;  la 
l>artie  nK'ridionale  par  les  t-i-os  impc^-taleuis,  doul  les 
inunenses  magasins  descendent  jiis.pi'à  la,  rue  des  Com- 
munes, laquelle  longe  les  ([uais. 

Bâtis  en  belle  pierr<'  de  taille  à  donze  ou  (piinze  pieds 
du  niveau  du  Saint-Laurent,  ces  (piais  se  d.-ploient  devant 
la  ville  comme  un  inébranlable  rempart,  l'endant  la 
bonne  saison,  les  oisils  el  les  cnrieux  s'y  rassemblenl. 
Peu  de  promenades  pressentent,  à  notre  avis,  autant  d'a- 
gréments que  celle-là. 

En  se  dirigeant  vers  le  sud,  le  regard  franchit  des  pay- 
sages aussi  séduisants  que  variés,  njuésavoir  passé  par-des- 
sus le  magnifique  pont  (iibulain  I  Vr/oy/V?,  le  plus  beau 
du  monde,  cojisti'uit  dernièrement  j.ar  le  ci'lèbre  ing<'>- 
nieur  anglais  Stevenson. 

Qu'il  s'arrête  sur  les  nombreux  navires  de  toutes  les 
nations,  voiliers  ou  vapeurs,  goélettes  ou  trois-màts,  canots 
d'écorce  ou  vaisseaux  de  guerre,  mouillés  dansles  bassins, 
qu'il  ondule  avec  les  eaux  diaphanes  du  roi  des  fleuves: 
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'l"'il  v.g,M.  nioil,.n,,.iil  à  Iravws  les  quiuciurs  H,.  Tilc 
Sa,„U.-H,)l,-.,„.   ,,„i,   t,,.ii„  ,j„.„„„  ,.,,,.,^^,.,1^,  ^1^,    ^.^^^^^^^^ 

'•"'-se,l,.  ro,,,l.  vis  avis  clel.vill,,, ,,.,ju'avi,,., .; 
■■'"-Nreux  ,l,.s  ,.l.„„,,s,  il  ..,„ie  ,,  laul,.,.  nv,Mlu  S„i,U- 
^;''"";'""-  l'-il  lr„„v,.  mu  suj,.ls  .1,.  i.laisir,  cfiiKarueli,,.,, 

<l(3  rêverie,  (i(.  d.'.licrs. 

<:V..l  „„  spnla,.],.  cnchanl,.,,.  ,„,„.■  l'ariislc  „o„,.l,.- 

lau,msou,i.,.ux,,.,|,,Hu.lespo,.„l,.,,em.ale.,,.,,a.,.i,l,. 
eiiiili'C's. 

K..lH,d,..z  U:  sim,.n.,.„l  ,les  sl,.,u„,.,-s!  suivez  n:  d„ul,lc 
l""a,.l.o  .le  lunu'.,.  ,,ui  .„■  |„,l,,„c.  au  failc  dr.  lou.s  ,,oi,e, 
chen,H„ies;  voyez-vous  ,laus  eelle  a,u.os,,he,v  Unp,,^,,:,. 
•loueurs  résineuses  ,.l  a,jua,i,,ues,  ou  bieu  eompiez  ees 
boueauls  ,1e  suere,  ces  ,/„„.fa  (|)  ,„,  ia,iue,  ees  ),arri,|ues 
de  ta))ae,  .^es  caisses,  ees  ballols  d.  loules  sorles  a.nou- 
celés  sur  les  quais  ! 

l'orloul  l-acUvil,.,  paHout  le  l.avail  iulelliscui,   par- 
louL  1  aboiukuiee. 

Des  honimes,  des  ehevaux,  des  eabs,  des  ..abrouels  se 
pressenl,  se  ft-uiss,_.„l,  se  heurleul.  Ou  dirait  ,le  l'eutrepol 
Seuéral  du  trafic  duglolie. 

Mais  laissons  la  rue  des  Commissaires  où  nous  ra.nè- 
ncroul  vraisemblablemenl  les  ineideuls  de  noire  i,Vit 

En  examinant  AlontréaUvol  doiseau,  i.ous  voyons  la 
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\  lUc  .s'('l.l,l;t'l  Cil  .Ull[i!liliii'.ltir   d.ili.-i  11':?  pli.s   (Tiili  ti'l'iaill 
niitcniciil  loiii'nuMili'. 

I.cs  ([u.irluM's  liniill'oplicsdn  fleuve  sont  cxclnsivenKMil 
f'ousacivs  .'Mix  ii//(iircs.  ]a\  Tuajciii-c  pnrtir  <l(^  l;i  itopulii- 
lidii  y  (Si  anu'liii^o.  Plus  loin,  eu  ('si'jilad.uil  les  [U'i^miùrcs 
rues  (le  la  iiKHilauiic.  nous  l'cuconlroiis  les  rues  Craiu', 
\ï\iv,  (le  la  (îaucliolirrc,  DorclK^sti'i-,  et  la  i^i'audc  rue 
Saiuto-Cathci'ino;  plus  loin  (lucore,  la  nur  Shci-hrookc. 
Toutivs  ohsoi'vonl  un  pai'all('lisiu(>   rcniai'quahh^ 

Los  proniiôivs  sont  h;ibil('(>s  par  (li's  ('nniadiciis  iVanciis, 
la  dcfuirr*'  |»ai'  l'aristocralin  ani;1ais(>. 

IVM'dui'  sous  dos  alléos  d'ai'birs  louH'us,  la  rue  Slier- 
ln'ooko  res?end)le  vrainieui  à  l'avenue  d'un  l-lden.  Là  on 
ii'cnlond  ni  tumulte,  ni  grineenienl  eiiard.  Le  chant  des 
oiseaux,  les  soupirs  d'unes  rouianee,  les  liV-nussenienls 
d'une  harpe,  le  eluichotenient  d'un  ]>iano  viennent  ca- 
resser vos  oreilles. 

Là,  point  de  luxueux  nia,L;asinspour  t'ascinei'  vos  yeux. 
mais  des  cottages  gracieux,  des  villas  pini[)antes,  des  ma- 
noirs féodaux  en  miniature,  de  vertes  pelouses,  des  jar- 
dins émaillés  de  Heurs  pour  séduii'o  \olre  imagination. 
Là,  point  de  mouvement,  point  de  passants  qui  vonscou- 
doienl,  mais  le  murmure  harmonieux  du  feuillage,  des 
amants  solitaires  lentement  pressés  l'un  contre  l'autre, 
des  appai'ilions  enchanleros^es  (jui  vous  ravisseid,  li; 
eceur. 

Elle  ne^[  [loint  rc'gulière,  la  rue  Sherbrooke,  elle  n'est 
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poiiif  (l;.ll.'o,  pas  mhw  i.;iv.''o,  mais  ses  m(vm<li..s  son!  si 
inyst.'neiix,  sa  ponssimj  est  si  iii„II,,,  son  oa/on  si  (i..iix, 
ses  (nnl.ra,-(3s  si  frais  ..  Ah!  oui,  cVst  ])i('n  dans  la  vvv 
iSJKîi'ltiookf»  (fu'on  aime  à  ainior  ! 

FJ  ([ur]  inL'rv(n'll<!iix  panoiaina  sp  dch-ouh;  à  vos  pieds, 
se  masse  sur  votro  lèl(.  !  C',,sl  Afonln-al,  la  vi-ila.itc;,  qni 
ch.'Uiftb  SOS  roiinieaux,  ouvre  ses  cliaiiliers,  char^^eet  de- 
('li;n--e  ses  cargaisons,  décon;  srs  -"diliees,  a-ile  ses  mil- 
liers de  l.ras,  comme  ses  milliers  de  tètes'  n'estime  moii- 
tn.'vne  dont  l<'s  sommets  ailiers  décliirenl  la  nue  ;  ce  sont 
'le  uras  coleaux.  des  Iwus  plus  veris  que  l'émeraude,  des 
^•erl.■ers  où  se  velouleni  el  se  dorent  les  Crnits  savoureux, 
.les  parlerres  embaumés  el  diaprés  d(>  toutes  les  couleurs 
de  r;u'c-en-ciel. 

L'cxirémité  sei»tenlrionale  de  la,  rue  Slierl.r..oke  al.oulil 
à  In  rue  Saint-Denis,  -rande  arlère  qui  s'appuie  [.(Tpen- 
<liadairemcut  sur  la  rue  Noire  Dame,  divise  toute  la  vil!.- 
<1n  haul  en  l)as  el  court  s'épanouir  dans  la  praiiie. 

I*:ile  forme  la  limite  du  faul.ourM'  Québec. 

nnnscefaubour-,  un  des  plus  populeux  de  Moniréal 
r'ssaiment  desCanadicns-Franc.is  artisans,  délaillem-sou 

<IH.ilanlsde  boissons  pour  la  plupart.Jadisseshôtesélaienl 
ueus  enrichis  parla  traite  des  pelleteries.  On  peut  s'en 
<'onvaincre  ais.'menial'apjnrence  des  maisons  que  lesd,'- 
J^astreux  incendies  de  18,V2  ont  é[;ar-nées  (I). 

(1)  Après  ces  inrondios  successifs,  pins  <le  vingt  nulle  l.abitanl. 
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iMais.  à  mesure  quo  1m  mce  auulnist»  s'eM  iinuloriHTée 
•  laiis  la  ville,  elle  y  a  nsiiriM-  le  seeplre  «1»;  la  ff»rlune  (I), 
<'l  soil  qu'elle  ne  voulût  pass'alli.u-à  la  rar..  IVauenise,  soi! 
(|ue  s.>s  -(.ùts  la  portasseul  à  se  hum^n-,  elle  a  «h'sei't.i  les 
iM.nls  .lu  fleuve  pour  cliai-er  de  ses  palais  les. gradins  de 
la  luoula-ue.  On  eouuaîl  l'iiistoire  des  moulons  de  l»a- 
nurge:  petit  à  petit,  les  cou. pus  ont  imité  l.;s  eoiupié- 
rants,  et,  à  présent,  sani  de  rares  exee[dions,  il  es!  peu  de 
Canadiens-Français,  renti(;rs  ou  di-nitair.îs,  (pii  oseraient 
avouer  un  domi'îile  dans  le  (aubouri,^  Oui-bec. 

Celte  migration  n'a,  du  reste,  rien  .pii  doive  surpren- 
dre. Les  drconstane(^s  ont  pu  les  provoquer.  Au  fur  et  à 
mesure  (jue  la  vill(^  a  (ilar-i  sa  eeinlure,  l(>s  l'ahriqii.'s,  les 
usines  se  sont  nndiipliées.  Par  ."onsiMpient,  les  rives  du 

fl<'uv(!  ont  aequis  une  importance  relative  ([u'elles  n'avaient 
pas  auparavant.  On  a  vendu  les  terrains  occupé's  par  les 
maisons  de  plaisance  pour  y  l'aire  des  manufactures,  et  les 
premiers  se  sont  réfugiés  autre  part.  Puis,  fait  digne  d'at- 
tention, comme  beaucoup  de  citi's  anK'ricaines,  Montréal 
tend  à  remonter  le  cours  du  lleuve  ([ui  baigne  ses  nmrs. 
Il  n'y  a  pas  longtemps,  les  vaisseaux  ne  jetaient  point 
l'ancre  plus  haut  que  la  place  de  la  iJouane.  Par  l'ouver- 
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(I)  Choso  Ivistc  à  dire,  mais  trop  facile  à  compronclrc,  partout 
où  les  populations  protestante  et  catholique  se  trouvent  eu  pré- 
sence, on  voit  la  première  pros(.érer,  ae.fuérir  des  richesses,  l'autre 
décroître,  s'appauvrir. 


—  i>!)  — 
""•'■''"'■n".''lI-.hino(l),n„  ,,„,,,„,„,„„ 

;ie  la  nu.  ,.„„s,.,.o,„., ,  r,,,,,,,.,  „„  ,„„„,„  ;' 

'':''-i"-'-.sno..v,.a,..,,,i.,,,,,,,,,,,,,,,;,,.,,,„,^,,, 
'•■-M.lW"<.|.u.il,.„,..nt:,,,,,,„d„„,.e,,.,,„,-.,,fl,, 
'"r ■"'''■■^ ''■'-'•  '■''-^•*-nel,.sterr,..s  en  s'achi. 

;'-  l';-"""'-^  P-eo  au,,  Ks  „ouvoi,.s  .,,„.,  ont ,., 
Iisi's  <l'uiio  i;i,„n  ou  (l'uiip  a„t,,,  „.,„  r     ,     • 

'"  •  '"""^  I''»  li^  <lniuiai;o  lies  cam 
l"''^"^-^  "»   !'•  M'n  Jes  ,nacl,in,.s,   „ai,  il,  s,.M  r 

--.l-M,so,,n,.u„cle.s,,,.„eot.elese,„l,a„.a.,se. 

Us  .e„.esn,r,-.n,.u>.ese,a„t  ainsi  ,,.s  première,  mi,e,  en 
;'l'--«jun..ntu„prix,jnen.,n,,,asle,ten.essr 

■•'-.'--''•svier.e.eti„,p,.o.,ueUvc..nn-.sni.erà 

""•  "'^  "'■■'"" "™'--  f^'-ieon,,s  e,,  en.reproueultv 

'•'.elonnent  ,™„uelle,nent  „evan,  une  ville,  en  ,1,: 
■^  ■'  -'"■■■^  ">-..  su,.,  ,u-i,s  sont  ,rac.,e,e,.  n  eiUeu    1. 

c_^elese™p,aoe,„on,sneees,sai,.e..U-,.aUi.,e,ne„       ;    : 
;~^.p,.e,,l.o.eui...e,..e.,noa.iee.;: 


'1)  l'ûurrétymolocfi,-  ,J 


e  ct^  iioîu.  voir  la  Hurnnne 
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M.i'r^  CCS  rnti'oprcMUMirs,  f.iltrii'Mnls'  cl  in;miifarliiiioi'S 
sont  les  iivaiit-courcurs  (lu  coininci-cr'.  Cirlui-ci  ne  peut 
pas  i)lii.s  vivre  sans  eux,  qu'ils  ne  pouvant  vivnî  sans  lui. 
Autour  <l('s  usines  s(»  n'i'oupcul  [U'oniideincnl  les  maga- 
sins; eai',  pour  éviter  les  Irais  ilc  traus[H)rl,  le  consonuna- 
teur  se  rapproche  constanuiieni  du  producteiu".  I)iculnl 
les  terrains  enserrés  par  la  manufacture!  moulent  :  ils 
doublent,  ils  triplent  de  valeur.  Non-seulement  le  pro- 
priétaire ou  diiecteur  compieiid  ([u'il  aurait  avantaue  à 
vendre  son  e[nplacement  et  à  transIV'ier  plus  haut  ses 
alelitîrs,  mais  il  s'aperçoit  de  l'impossiltililé  pour  lui 
d'augmenter  ses  moyens  de  produclion  parmi  a^randis- 
scmcml  de  local,  à  cause  de  la  (dierté  excessive  i\c:^  lufs 
avoisinanls. 

Il  di'loue;  les  chantiers  raccompagnent,  j-a  îiaviL^jitioii, 
Ibrcée  de  d<''poser  ou  prendre  son  l'rel  près  de  ces  chan- 
tiers, la  navigation  bon  i^ré  mal  .i;ré  suit  leurs  mouve- 
ments. Le  cours  d'eau  est-il  trop  peu  profond,  on  le 
creuse  ;  est-il  semi'  de  rochers,  on  le  drague;  est-il  hérissé 
de  récils,  de  calaractcs,  on  perce  un  canal,  comme  celui 
de  Lacliine  au  pied  des  ;Y/y>/V^.s  du  Sault  Saint-Louis  ou 
Gaughnawagha. 

Et  toujours,  toujours  la  ville  va  relluaiit  vers  la  source. 
Ne  serait-il  pas  possible  de  découvrir  dans  ce  phénomène 
la  preuve  de  notre  marche  ascensionnelle  aussi  bien  (|ue 
la  preuve  de  notre  penchant  à  remonter  des  etléls  aux 
causes  ? 
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Unaiil  à  la  cit.'.,  rll<.  sul.it  aulaut  de  in(:laninrpj„>H's 
quo(l(;pn,on.,ssi„us.  La  luauuraclm-o  .-st  .supplaulr(3  pnr 
leniauasiu,  <|ui  sera  siippJMut.' à  sou  tour  par  la  maison 
hour-ooiso,  cl  p..ut-ôtr.'  <'u  dci-uicr  lieu   par  la   Wiriwi. 
Mnulr.'al  nous  vu  pn-seiitc   un  cxcmplt!  frappaul.  Il  y  a 
iiu  sicclc,  les  couiploirs  du  <'oiiini.'rcc  im  di'passaiciit  pas 
la   rue  des  CouHuissaires.   La  riio  ik<  Communes,  (pii 
s'auue.se  à  elle,  u'exislait  mèuu'  [.as.  Mais  là  (mi  prend 
pi.'dle  ([uai'tier  Sainte-Aune,  desnioulius.desseiories,  dos 
fonderies,  .les  torg.3s  fojiclionnaient  .lu  malin  au  ioir. 
Mainlcnaiit  lor-<\s  fojulcries,  moulins  immi-rent,  et  de» 
s/n,Ts,  des  H'an'/toNsrs  leur  su.'c.'.leut  part..ul.  Le  n.'ooeo 
s'enliiit  à  lire  d'ailes  du  niju-eh.';  |{o.us<îoom's  vers  les  rues 
Saint-i>aul,   Noire-Dame,   Saint-.Iae<iues,  ,it  se  précipite 
dans  la  rue  iMac-(jill. 

Avant  vin-t  ans,  il  aura,  nous  eu  avons  la  conviction, 
d.'sert.'.  ses  vi.'ux  loyers  .'t  in.m.l,'.  le  .juailier  Saint,-. 
Anne.  S.îs  j-.Jv..lulions  passées  sont  un  criléiium  pour 
pr.iciser  ses  révolutions  à  venir.  L'al.aiss.-menI  lent  mais 
continu  .lu  prix  des  loyers  dans  le  fauboury  nuei.e.-  et 

leur  élévation  inusitée  du  coté  du  iaul.our- Sainl-Ant.ùne 
sums.,'nt  .l.'yà  à  d.3m..ulr.-r  d'une  fa.^-.n  concluant.,'  la  jus- 
tesse de  celte  assertion.  L'ach.'vemeut  du  p.)nt  Victoria 
<'t  l'établissemeul  à  la  pointe  Saiut-Ciiarles  d'une  -are 
centrale  pour  la  compn-nie  du  chemin  de  ter  .lu  (îraiid- 
Trone,  n'ont  lait  (iue  hâter  le  traiist"  rt  du  centre  com- 
merciid  au  .piartier  Sainle-Anne  ou  Grif/inina.  c  hour- 
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h'wv  inf<.(.t,  cette  lép.os.no  où  grouilir  ,.,„.  population 
l'IiMidaise,  sonli,],.,  (l.-..,n..iiil|..p,  fanalique,  prôto  à  tous 
les  crimes,  I.,  hoi.le  et  IVlIVoi  <!,.  1,,  ni.-tropol,  ...uin.liennc, 
comme  les  (;iMq-|>oi„|s  <1,,.  .NÏ-w-Vork,  la  Cité  ,lo  UnuUvl 
*»"  «1"  l^"-is,  !..  (ll.Hlo  ,1,.  Uome,  li.rent  lonn.t,,nps  la 
lioiile  .,.1  IdlVoi  -:,.s  nobles  capitales  (|ui  recelaient  ces 
clapiers  dans  leur  sein. 

b'  r.nfiinton,  une  lois  assaini,  pnrué  des  Landes  dr 
mis.M-al.les  ,|u.  rendent  son  séjo.ir  dan^erenx  autant  qn. 
d.-oùtant,  Montr.'al,  avec  ses  maisons  hien  l.àties.  ses 
i^rand  .^dilie.^s  pnblics,  civils  <.u  reli-i.ux,  ses  rues  ,-..„- 
li«Mvs  parlaltemenl   aérées,  ses  noml.n'ux   instituts,  son 
riche  musée  d..  -éolo-ic,  son  jardin  botanique,  son  ma- 
i^idli.iue  i.ort,  ses  prodi-ienses  ressources  mai'itimes,  in- 
-Inslrielles  et  a.orieob's,  et  les  splrndides  eampai-nes  qni 
se  d..ploient   à  ses  portes,   Montréal   prendra  détinitivc- 
nient  rano  [.armi  Irs  vill.'s  1rs  plus  favorisées  rt  les  plus 
aL5réa]>!"sd(-s  deux  iK'uiispbéjvs. 


opiilation 
to  à  tons 
in<li<Mm(», 
Londres 
temps  ];i 
lient  ces 


lUKÎOS  (le 
tillit  ([Ile 
ties,  SOS 
les  j'i'nu- 
iits.  son 
-on  mn- 
nes,  iii- 
;nes  (|ui 
tiiiitivc- 
les  jdiis 


'"rïAPFTHR  irr 


I 


'i^s    i.EHxtKRs   riin<,uojs 


Q"ou|U(.M.mln^nlneposs,^dAtpas,onl8:n,ininoitié 
-•<•  la  ,>opnlntion  el  d(,s  embellissements  dont  elle  s'enor- 
K"-Il.t,   à  juste  titre,  aujourd'hui,  c'était  d.^jà,  par  son 
vaste  négoce  et  son  esprit  d'entreprise,  une  des  cités  ](.s 
l'ins  importantesde  ]'Améri,fue  seph^nlrionale.  Cette  mé- 
^•■opole,  qui  compte  près  de  cent  mille  âmes  dans  .on 
oncemte  n'en  avait  ,uère  alors  .p.e  qnarauteà.uarante- 
<;mq(l,).  Mais  ils  étaient  doués  d'une  activité,  d'une  intel- 
liS-ence  connnerciale,,  et  d'un  amour  de  l'ind.'.pendance 

aussi  rapiUornent.  00!.    1^"^    I^:;:'^'' ^^7'"  "^^"^ 
Sax.3ns  ont  pris  pins  cte  d.ve.oppe„r  Z  .  n:::;  ^^'T' 
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qui,  (1rs  cottf  (''poquf',  faisaient  do* leur  ville  le  foyer  du 
libéralisme  canadien.  Tandis  que  la  capitale  politique  de 
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depuis  la  coiiquùte  du  Canada  par  l'AugleLeiTe^  en  IT.'iO.  Alors  les 
premiers  ne  comptaient  pas  [dus  de  sejjt  à  huit  mille  âmes  dans  ]o 
pays  qu'ils  oceupaicut  sous  le  nom  de  llaut-Cauada,  à  l'ouest  de 
Montréal.  De  récentes  statistiques  nous  montrent  leur  progression 
vraiment  fabuleuse  ; 

181 'i 95,0U0 

182  i 151,097 

1829 198,440 

1S;J2 2G1,0(Î() 

183 i 320,G93 

1830 ;<72,;i()2 

1842 48G,0oo 

1848 723,292 

1852 9d2,0:;4 

I8aj 1,Û0o,l;:'l 

I8()0 l,ÛG(),30o 

Quar.l  au  Bas-Canada,  il  a  suivi  l'échelie  suivante  : 
Lors  de  la  conquête,  soixante  mille  Français  à  peine  l'iiabilaieuf . 
A  partir  du  premier  recensement  anglais  on  trouve  : 

1825 423,U;0 

1827 471,870 

1831 :;il,92il 

1844 G9'J,782 

18'i2 89fl,G(;t 

18oo 930,207 

180(1 ],000,OH 

M.  Chauveau,  surintendant  de  l'instruclion  publique  au  Canada, 
accompagne  ces  chiffres  d'observations  très-judicieuses. 

B  Si,  dit-'!,  l'on  considère  que  cet  accroissement  est  presque  en- 
tièrement dû  à  la  multiplication  par  le  seul  effet  des  naissances  de 
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la  rolonio,  Qi^^bee,  demeurait  immol.il.  dmis  son  corset 
do  remparts  et  de  pn'.jugcs  reli.^ieux;  taudis  que  ses  plus 
"o])les  f^nnille.  françaises  acceptaient  presque  toutes  sans 
murmurer  le  joug  de  la  domination  anglaise,  et  que 
ï)eaucoup  eouitisaicnt leurs  maîties,  adulaient  Scm  Excel- 
lence le  gouverneur  g.hiéral,  les  Montréalais  ou  Montréa- 


riiabilaiouf. 


an  Canada, 
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00,000  Franrais,  on  le  frouvora  cerlainGiuont  ron.arqnablo.  Oud- 
q..os  ccufaii.es  de  familles,  p.vsque  toutes  normandes  ou  bretonne. 
ont  originairement  peuplé  les  vastes  territoires  qui  composaient  là 
Nouvelle-France.  A   la  conqu,He,  un  grand  nombre  de  familles  se 
.^oul  embarquées  p.u.r  la  France,  el,  depuis  ce  (emps,  il  n'a  pas  été 
ajoute  nrx  families  françaises  à  la  colonie.  Quelques  individus  iso- 
lés,  aussitôt  repartis  qu'arrivés,  ont,  pour  bien  dire,  à  peine  visité 
la  Nouvelle-France,  passée  sous   la  domination  de  l'An-ripterre^ 
Malgré  le  nombre  considérable  de  Français  et  de  Belges  qd  émi' 
grent  en  Amérique,  il  n'y  a  .cfuellement  (1858)  que  1,306  natifs  de 
ces  deux  pays.  Loin  d-  gagner  par  l'immigration,  la  race  française 
a.  au  contran-e,  constamment  perdu  par  une  émigration  qui  s'est 
laite  dès  1  origine  et  n'a  cessé  de  se  faire  vers  les  Etats- Unî.    les 
plames  de  l'ouest  et  jusqu'à  la  Louisiane  et  au  Texas  .    Bien  plus 
une  émigration  plus  forn.idable  s'est  faite  depuis  .pielquos  anné.s' 
Des  ouvriers  par  bandes,  des  familles  do  cultivateurs  par  essaims 
ont  laissé  le  Canada,  etc.!...  » 

Les  dilapidations  insensées  du  Irésor  i.ubli.,  la  corruption  ef- 
hoyable  des  bommes  politiques,  l'augmentation  constante  des  in.- 
pots,  la  lourdeur  de  la  ,lette  coloniale,  qui  pèse  de  près  de  ,hur 
'•CV./.V  francs  sur  cliaque  tête  d'individu,  sont  les  principaux  motifs 
de  cette  éuugralion.  Quant  à  la  féconddé  des  Ca.uidiens,  ell.  peut 
passer  pour  proverbiale  Les  familles  de  douze  ou  quinze  enfants 
sont  con)munes.  J'ai  connu  des  femmes  .p.i  avaient  donné  le  jour 
a  vingt-cmq,  et  une  à  trente  et  un! 
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listes,  comme  ou  les  appelle  dans -le  pays,  protestaient 
ouvertement  contre  toutes  les  exactions  du  pouvoir,  lui 
faisaient  une  opposition  énergi<iuej  et  aspiraient  les  uns  à 
l'indépendance,  les  autres  à  l'annexion  aux  États-Unis, 
une  certaine,  mais  faible  minorité,  à  un  retour  sous  l'ad- 
ministration française. 

Les  motifs  de  leur  désaffection  étaient  divers.  Pour  les 
Fianco-Ganadiens ,  c'était  principalement  cette  vieille 
inimitié  de  race  que  le  temps  n'a  malheureusement  pas 
effacée.  D'ailleurs,  peuple  con(piis,  il  n'eût  guère  été  na- 
turel qu'ils  suppor'issent  sans  se  plaindre  leurs  conqué- 
rants. 

Pour  les  Anglo-Canadiens,  la  vue  de  l'égalité  et  de  la 
liberté  qui  régnaient  aux  l^tats-Unis,  comparées  à  l'oli- 
garchie aristocratique  et  tyrannique  du  gouvernement 
colonial,  pouvait  être  un  sujet  d'envie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  mécontentement  avait  atteint  ses  limites  extrêmes. 
Et  les  mécontents  formulèrent,  en  l^3i,  leurs  griefs 
dans  un  factuni  célèbre,  sous  le  titre  Zes  quatre-cingl- 
douze  résolutions^  rédigées,  en  grande  partie ,  sous  la 
direction  de  M.  Louis-Joseph  Papineau,  le  tribun  du 
parti  libéral  à  l'Assemblée  L'gislative  (1). 

Ce  document  fut  envoyé  à  Londres.  Mais,  loin  de  faire 
droit  à  ses  instantes  rédanuitions,  ({uoiqu'elles  fussent 


(1)  Pour  plus  amples  délailri,  qu'il  m'cit  iiiipoiéible  de  doiiuer 
ici,  Yoir  la  Hvronne. 
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«l'Puyées  par  1«,,|  ,lol.,i  Rus^ell  or        „ 

Aloi.s,  le  mmmre  anglais  .se  ,l,'.ci,|.,  ■■, 
eo,n.nissah.es  i„n„.s>en„.ri..  des  affi^t  l?"'?  "- 
'i™  de  pacifier  les  osnril. ,  ,  '""'''•'•  '^» 

-0,1  Jou  les  irrii:      Xr  '""  ''"'''''""  '^ 
lution,,.  "='  '"  l'™voqimnl  des  arre.s- 

A  '« 'il' d'avril  de  celle  umiée    ,.1,,  ■ 
'•-nt  incarcère,   et  IW^uli^fi/       ri^-f'^'^^ 
-«'•'•««/.,  ou  .nandats  d'amener  contre     «  '    '  ''" 

11-  des  can^pagues  avoi.inanl        «       '*""'""""■" 
W-s  à  la  (ira„de-m.eta8„e.  ''"""''  '^'•^"•^  '^"^^ 

Parmi  les  suspects  se  trouvait  ■„,  i  ^■ 
village  de  Caughuawagha.  '''"  "'''^"'""  '« 

Ainsi  (pie  nous  l'avons  dit  i»vIm 
o«  du  Sault  Saint-Loui   ÏiT;''     r '""'''"'"^S'- 
Montre.,,  sur  la  rive  ..:£:^     :Z^;:'  -^-"  "« 

LA,  comme  les  Huronsù  Lor!»       ^""'-^'""■''"t- 
-t  r.l'ugi,,  les  der    l:   "2;T'''"^•^^""^'- 
P-l.lade,  jadis  si  floriss    te        :     '",  '."^^"--  ^^«« 

'-^■•-■-ons,et,ui,p,ur;r,:r;s^^^^^^^^^ 

'— -— Ue.unecentan::t;:i 

(1)  Voir  Ja  Huronne, 
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métis,  végétaiii  dans  la  misère  et  la  iléuiadatioii.  A  peine 
leur  rcstc-t-il  le  souv(Miir  de  ce  que  lurent  leurs  ancêtres; 
à  peine  savent-ils  qu'il  n'y  a  pas  deux  siècles  ils  possé- 
daient toutes  les  r(''gions  à  l'est  et  à  l'ouest  des  Grands- 
Lacs,  que  le  nom  seul  deleurratuî  faisait  trembler  les  au- 
tres Peaux-Rouges  et  jusqu'aux  blancs  établis  sur  les 
bords  du  Saint-Laurent  et  de  l'iludson. 

Alors  ils  se  recrutaient  des  Oni.'idas,  Ononda^as,  Cayu- 
gas,  Senecas,  plus  tard  des  Tuscarocas,  six  en  tout;  mais 
si  puissants,  mais  si  vaillants,  qu'on  les  appelait  les 
Hommes,  pour  les  distinguer  des  Delawares,  les  Femmes, 
leurs  courageux  et  infortunés  adversaires. 

Et  cependant  ils  étaient  braves,  eux  aussi,  les  Delawa- 
res ou  L(înni-Lenapes,  c'est-à-dire  peuple  sans  mélange, 
comme  ils  se  (j[ualifiaienL 

Que  sont-ils  devenus?  Hélas!  notre  ambition  les  a 
anéantis.  Vainqueurs  et  vaincus,  Delawares  et  Iroquois 
n'ont  plus  sur  cette  terre  un  seul  représentant  pur  d'al- 
liance étrangère.  Les  échos  de  l'Amérique  n'entendent 
plus  leur  cri  de  guerre,  ne  redisent  plus  leurs  glorieux  ex- 
ploits. Ils  sont  ensev<,'lis  au  cénotaphe  de  l'histoire.  Comme 
sur  une  tombe,  leur  nom  reste,  mais  pour  désigner  quel- 
ques divisions  territoriales  du  Canada  et  des  Etats-Unis. 

ijui  croirait,  eu  parcourant  le  clK'tif  hameau  de  Gaugh- 
nawagha,  en  rencontrant  ces  Bois-Brùlés(  l)  couverts  d'ha- 
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(I    On  a[)[)cllc  ninsi  les  iiiélis  nés  d'une  peau  blanclio  et  d'une 
.'aère  indienne. 
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bi!l(Mnonts  dr-uenili.vs  comme  nos  mendiants  européens, 
c'l»niti.s  par  l'ivrooaerie  et  la  lainéanlise,  (pie  ce  sont  lu 
lespelils-lils  -  |,,-,iards  il  est  vrai -des  Iroquois!  Qui  le 
cronait  à  la  vu.>  de  leurs  sales  et  chétives  cahutes  en  boue, 
tristement  éparpillées  sur  une  plnoe  fertile,  mais  inl^kon- 
(lœ  visa  vis,  et  à  deux  pas  d'une  grande  ville  éblouis- 
eante  de  luxe,  loute  palpitante  d'industrie! 

Pénible  spectacle!  navrant  contraste!  Voilà  ce  que,  sur 
tout  le  continent  américain,  notre  civilisation  a  fait'  des 
propriétaires  légitimes  du  sol.  Une  civilisation  généreuse 
charitable  pourtant  que  la  nôtre,  et  qui  ne  prétend  mar- 
cher qu'armée  du  c.de  de  la  légalité  !  Quelle  thèse  pour 
le  plnlosophe  !  Que  de  réflexions  sur  l'incertitude  de  ce 
que  nous  regardons  comme  le  droit,  de  ee  que  nous  ui- 
geons  sacro-saint  ! 

Jamais  je  n'ai  traversé  la  désolée  ])ouroade  de  Gaughna- 
wagha  sans  que  mon  cœur  ne  se  serrât  douloureusement 
et  que  des  larmes  ne  montassent  à  mes  paupières.  Au 
mdieu  du  désert,  l'Indien  avive  en  moi  le  sentiment  de  la 
puissance  humaine  :  il  me  iait  plaisir;  quoique  déjà  dégé- 
nère  quoique  déjà  il  se  soit  inoculé  la  plupart  des  vices 
qui  deshonorent  les  blancs,  il  conserve  pour  moi  encore 
quelque  prestige;  je  le  vois  libre,  alerte,  hardi  dans  le 
^langer,  et  j'ouhhe  volontiers  sa  malpropreté  habituelle 
sa  paresse  imprévoyante,  sa  <luplicités  pour  admirer  sa 

I>a^oàtouteépreuve,sonamourdel'indépenda:^^ 
-  puietration,  .on  adresse,  sa  résistance  aux  iatigues; 
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aux  luttes  (lu  corps,  sca  admirables  talents  oratoires,  son 
inflexible  stokisme  dans  les  tortures,  sa  sérénité  devant 
la  mort. 

A  l'état  demi-police,  il  est  hideux,  hideux  comme  tous 
les  monstres,  parce  que  le  Peau-Rou-c  u'n  pas  été,  -je  le 
dis  hautement,  —  créé  pour  l'organisai:.,  ,  sociale'des  Vi- 
sagcs-Pàles.  Nos  missionnaires  se  sont  trompés,  ils  ont  été 
dupes  de  leur  zélé,  pom-  ne  pas  dire  plus.  Chez  nous,  prés 
de  nous,  l'Indien  s'étiole,  s'avilit,  se  suicide  lentement. 
C'est  une  plante  exotique  qui  ne  peut  vivre  dans  notre  .at- 
mosphère. Nous  était-il  permis,  sous  un  prétexte pohtique, 
relif^ieux  ou  autre,  de  le  traiter  comme  uousl'avons  traité? 
Est-il  permis  aux  An-lais  de  poursuivre  cette  œuvre  meur- 
trière? Problèmes  redoutables,  questions  difficiles  (|ue  je 
me  suis  souvent  posés,  mais  pour  la  solution  desquels  je 
ne  me  crois  pas  assez  autorisé. 

^  Quoi  qu'il  en  soit,  en  1837,  le  village  de  Gaughnawagha 
n'était  ni  mieux,  ni  plus  mal  construit  qu'il  ne  l'est  main- 
tenant. C'était  une  réunion  de  cabanes,  avec  des  toits  de 
chaume  ou  de  planches,  d'un  aspect  repoussant.  On  les 
avait  groupées  près  d'une  chapelle  où  un  prêtre  catholi- 
que essayait,  chaque  dimanche,  par  des  instructions  dans 
leur  langue,  d'attacher  les  Iroquois  à  la  religion  du 
Christ. 

A  l'exception  d'un  petit  jardin  attenant  au  presbylère 
et  de  deux  ou  trois  lopins  de  terre  semés  de  maïs,  nulle 
trace  de  culture  autour  des  huttes.  Mais  çà  et  là  des  tla- 
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q^ies  d'eau  noirâtre  où  barbotaient  quelques  pourceaux 

^t^-s  et    es  n.bees  d'entants  déboutant Jaup«^^ 
P~aueem 

sonnette  relativement  assez  éir-oanto  m.i^  n  • 

anectait  le  type  du  wigwam  indien. 

I>es  peaux  de  buffle  la  recouvriipi.f  ...f  > 
o„  i;^„  ru  ^"^^ouviaienl  entièrement.  Et. 

au  lieu  d  être  ouverte  à  tous  les  vents  on  .l'.vn- 
1      .  vMjih  on  (I  avoir  mio  m/. 

;   an  e  porte  c.e,,oiseo™„e,s™^^^^ 

7'  "  ",  ""  ••"'^'"-  «"  <■""■  d'orignal,  orué  .le  i.,ode,.ie. 

Ces  figures  étaient  le  Man  o„  écusson  ,f„„  chef  L,. 
eas.or  est  (avec  la  tortue)  V.mW.^,  ,,,  Iro^uois    t  ,e 
Ouad:e„s.pi,,euronte.prunté;l.ai,,^^ 
est „„dessyu,,,o lesdupouvoirehez  les  Peaux-Kouge. 

on  fils  et  lu.  étaient  considérés  par  les  habitants  du  v7' 
%econ.„,e,es  derniers  Iro.uois  , ni  n'eussen  a  .aÎ: 
leurs  veines  une  seule  goutte  de  sang  ,„êlé. 

Pure  "'f '"'""*"'"'''  '"  '"''''''  Ni-a-pa-ah.  ro.-.de- 
P;.e.safe..e,etCo.lo-.„o-o,lePetit-Ai,^ 

Nar-go-tou-Ké  portai,  gaillard, ™ent  ses  cinquante  an- 
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iif'vs.  Malgn»  les  malheurs  qui  avainut  abreuvé  sa  jeu- 
nesse, el  niali,a'é  les  trihulalions  nonihieuses  qui  avaient 
ass.'iilli  son  âge  mùr,  il  se  tenait  droit,  vert  et  ferme  comme 
un  (îlièue  robuste  que  l'ouiagan  a  pu  agiter  sans  le  cour- 
]>er  jamais. 

Ni-a-pa-ah,  au  contraire,  avait  protbndt'ment  ressenti 
les  coups  do  Tinfortune.  Elle  n'était  qu'à  l'élé  de  la  vie,  et 
déjà  une  caducité  précoce  ployait  sa  taille  en  deux.  Ses 
cheveux  si  noirs, si  ahondauts  autrefois,  avaienttombé  et 
blanchi,  l'n  inextricable  réseau  de  rides  sillonnait  en  tous 
sens  son  visage  osseux;  delarges  coutures  jaunâtres  tran- 
chaient sur  le  ton  gén(''rdlement  bistré  de  sa  peau  et  ne  rap- 
pelaient que  trop  les  atroces  tortures  auxquelles  la  pauvre 
squaw  avait  été  soumise  sur  le  mont  Baker. 

Ses  mains  brûlées  n'otiraient  plus  que  des  moignons  in- 
formes dont  elle  était  incapable  de  faire  usage,  même  pour 
prendre  ses  aliments.  De  ses  charmes  flétris,  il  ne  lui  res- 
tait que  les  yeux,  —  ces  yeux  si  éloquents  dont  le  rayon- 
nement sympathique  reflétait  tant  d'amour  et  de  mélan- 
colie. 

Son  amour,  elle  l'épanchait  tout  entier,  maintenant, 
sur  Co-lo-mo-o,  l'enfant  qu'elle  avait  eu  de  Nar-go-tou- 
ké,  un  an  après  leur  rentrée  de  la  Nouvelle-Calédonie  au 
Canada. 

Né  en  1818,  le  Petit-Aigle  avait  donc  alors  vingt  ans 
passés,  lieau  et  vaillant  jeune  homme  s'il  en  fut.  11 
tenait  d(^  race.  Taille  (Uevf'e,  bien  prise,  membres  vigou- 
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roMX.  „,ns,.l...s  ,l'n,.irr.  ron,r  inl,.H,,i,l„  .omine  son  iV.re 
.1  ovai,  lo,,  (rails  ,|,.|i,,,,s,  I.,..,,,,,!  s,yuis„nt  do  sa  mère' 
ll""i|.u  a  l„„s  los  exoroices  .•orporols,  chasseiir  s^uis 

nval,  p,Vheur, les  plus  habiles,  Co.lo.mo-o,..x,.,.llaitàlirer 
'le  Pare  ou  ,lu  fusil,  à  ,l.,r„pler  un  cheval,  à  conduire  un 

Laleau.  Nar-so-h,u-ké  l'avait  lait  insiruireparle  parleur 
'lu  v.llase,  et  le  l'ctit-Aigle  avail  appris,  du  digne  mis- 
Monnane,  le  français,  l'anslais,  le  ealcnl,  un  p,.„  de  des- 
9in  et  ,1e  n,usi,p,e.  f.slensihlemenl,  il  prali.juait  la  reli- 
Ki<>ii  '■all.oli,|„e  ;  on  l'avait  haplisé  sous  le  nom  ,1e  Paul 
hon  préeept,.ur  s','.tait  fiait,',  un  instant  de  !e  convertir 
entièrement  et  .le  le  faire  entrer  dans  les  ordres   II  s'ef 
l'I'Ca  '!>=  Ini  persuader  cju'il  était  appelé  ,  par  une  laveur 
"  vme,  à  aller  prêcher  la  loi  aux  Peanx-liouges  ,1e  la  haie 
'I  Hudson.    iMais  le  jeune  homme  avait  h.'.ritc  de   sa 
Siv,n,l'mèr,..  la  fameuse  \'ipère-Grise,  un  invincihle  pen- 
•liaut  pour  les  superstitions  indiennes,  et  l,.s  tentatives 
'!'«  bon  abhé  i.our  en  triompher  furent  sans  résultat 

tut-U  réussi,  .p.e  les  goûts  ,1e  Co-lo-mo-o  l'auraient 
tourné  vers  une  autre  profession. 

Jamais,  ,lu  reste,  Nar-go-lou-ké  n'aurait  consenti  à 
laisser  son  fils  embrasser  la  carrière  ecclésiastique.  N'es- 
l"Ta>t-il  point  ,p,e  par  lui  la  race  iroquoise  revivrait  un 
,|o«r  et  finirait  par  recon,jué,.ir  les  terriloires  dont  l'a- 
vaient spoli.'e  les  Visagcs-Pàles  ? 

Cette  espérance,  le  |.eti|.Ai,,le  la  caressait  aussi.  Il 
"lait  heureux  el  lier  de  la  proclamer. 
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«ounns  a  lu.,  eon.n.c  lo  .„,„  ,.,  ,„,,,  ,|..ft  ,,'  p,,„,. 

"".""'"  ''"  '''■■■"•"■'  """■•"-""•  L-"e  „orli„„  „,,•,„,  ,„,„„„. 
"'"ss„„  s„n  nu.orilé  et  solail  allaHiee  :,  un  s,.,..„„o  ,|,. 

;■'■"'",',""'■ '■'  '""  "■"^■"i"»i' à  la  ruine  .1.  Nar^Ko-U.u- 

k;^Lo^.,„e  ,10  celle  haine  ,.cmon,ail  au  maWa,e,lo 

alo..  la  na,n  .le  la  jeune  fille.  Fu,,e„,  .,„,„ir,,,  ,.,. 
pousse,  >1  complola  depuis  ce  Jou..  la  pe.le  .le  son  rival  • 
avec  la  U^uacité  d'un  sauvage,  il  allendil  palie»me„t  qu^ 
le  n>on.ent  des  représailles  lut  venu.  Il  se  fit  des  an'is 
des  ix,rt,sans,  et,  tandis  cjue  Nar-go-tou-ké  et  1,.=  ,ienl 
»e  joignaient  aux  Canadiens-Français  pour  secouer  le 

tT  "'■'"■'■  "  "  '^"'"  ""^  «Sents  delà  Crand,.' 

ui'etagne. 

<'"  le  nommait  Mu-us-lu-lu,  le  Serpent-Noir 
D.'s  le  mois  de  mars  J837,  Mu-us-lu-lu  avait  dépos,'. 
'».  parquet  de  Montréal  une  dénonciation  en  forme 
eontre  Nar-go-tou-ké.  Le  missionnaire  de  Caughnawa- 
gha  eut  vent  de  cette  dénonciation  ;  sans  rien  dire  à  celui 
q«.  eu  était  l'objet,  car  il  redoutait  la  violence  de  son 
caractère ,  il  chercha  à  le  sauver,  par  atleetion  pour 
Co^o-mo-o.  Une  démarche  près  du  grand  connétable  (1) 
suffit  a  faire  suspendre  l'exécution  d'un  mandat  d'arre.- 
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••^f   «oncerter  avec    es  plinr«  /i,^.  n  - 

-     ,     .  Kscnels  (les  libéraux  canadiens  ma..,. 

r<'volutionner  le  inv<5  t '.,n  •       ,   •  ""''«'ifns  pour 

eo.np,.it™„  on  „evo,.,,ario,,.,,„,...e,,,,,:"  '""'''"" 
1'  "    '  .M.l>.'in„o„  au  Canada  d'un,.  ba..,lo  d..  tranneu,. 

ro.v.  hen.„K:..,„„e  dont  „„  racontai,  de.,  Ir^JZ et 
--  vi.„a..s  ..tondaient  avoi.  vn  i::::^^  ^ 
i"'<il,  sons  le  nom  d<.  vjji  c        i 
_^^^^^^^_^^^^^^_^^  .1.  \  ,U,.l,.anel,e,  cjuela„e  vingt  an., 

;:e.^,i,n,,,,i,,,,,,^.,,,,,,^.^^^^^^.^^^^ 

'•avait  vne  ,..  Js  X"  Ts  """  """'^  '"'"'■  '" 

'*^>^^t  (  I  )  ;  on  assurait  même  nuV.llo  Jr-.în  rt- 

qii  «  ne  li.nnait  a  sa  suite  des 

o..e.t.  Voir  la  Uuro„no.  ""''''' ^*'^'"'"'^'^'^'^^^e  chasse  du  nord- 
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tr(^sors  immenses  rccut'illis  sur  les  l>ç)i'<ls  du  Uio-Colum' 
l)i(i.  Mais  au  dolà  d'Ollawa  elle  s'était  dispersée,  u\  pnr- 
Romie,  sauf  les  affiliés,  ne  pouvait  dire  où  ses  mend)res 
avaient  élu  don.i/ile. 

Nar-^'o-tou-ké  le  savait  bien, lui!  Il  ne  s'écoulait  guère 
do  semaines  sans  ipTil  eût  ([ui.'lqnc  entrevue  avec  Poi- 
gnel-d'Acier.  Tous  d(!ux  conununiquaient  aussi  avec 
MM.  Jose)>h  Papinoau,  VN'olfred  Nelson  et  Duvi^rnav,  les 
machinaleurs  de  l'ettérvcscence  populair*^  ;  tous  deux  tâ- 
chaient d'avancer  l'heure  où  ils  pourraient  venyer  sur  la 
couronne  d'An*- leterre  les  outrages  qu'ils  avaient  reçus  de 
quel({ues-uus  de  ses  sujets. 
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et  "^Z  ''';^"'"''^.^""--""  '"■  -0-  'l'avn-1,  Nar-go-,o„-i<é 
et  iM-a-p,-,-i,h  eausaioiil  ,lu,i3  leur  Imtte. 

L'inl.irioui.  se  composait  ,1e  trois  i,u,.po 

';""'•  '"^''■"*  '^  ''-"eomnmn  de  .vunion.  L,.  .U-nx 
autres  servaient  ,)e  ehan.hi.es  à  eou,.her  Ce-    , 

'Haiout  uu  luxe  inusité  ,.he.  le  '  T  "" 

"iiiaiL  ,  iie^  les  Irofjuois  de  Caughna- 


l)Ie.  mon  but     on  nnl.lin,  ,  '  ""'"  ''•'""^'  t"'  P"*»!- 

«ne  ,o™e  averti ^  'I   ^'r ;  ^'j^  '''"'""'  '"^ 
uale.  '^''^"  ^^"s^  Amérique  septentrio. 
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wa.Kha.  1)„  vivni.Klo  sa  holle-mèr..  la^Vipr-ro-Griso,  \ar- 
f?o-tou-k..  n'avait  osé  se  le  proniror,  car  la  vieille  smmv 
fbrmemeiU  altaH.ée  aux  traditions  doses  aneèties  eùi 
soulevé  contre  lui  la  population  indienne,  sur  qui  elle 
exerçait,  en  sa  qualité  de  medawin  ou  sorcière,  une  in- 
fluence irrésistil)le. 

Mais,  d.pnU  qu'dle  él.it  m„rle,  au  co,nmonoemo„t 
<lo  1830.  Nar-go-f„u-k,'.  se  livrait,  dans  la  mesure  de  ses 
moyens,  à  sou  goiil  i,our  le  confcrt  européen. 

Il  avait  construit  sa  maisonnett,.  avec  une  coquetterie 
b,eu  faite  pour  piquer  davantage  la  jalousie  deMunslulu 
qu.  halutait  une  cahute  en  argile  de  i'aspecl  le  plus  mi- 
sérable. 

Dans  la  salle  où  devisaient  la  Poudre  et  sa  femme  on 
voyait  des  troph,-.,.s  ,rarmes  indiennes,  fixées  contre 
les  murailles  blanchies  à  la  chaux  ;  des  peaux  do 
bètcs  fauves  étaient  accrocli.-.es  cà  et  là  ou  tapissaient  le 
sol. 

Sur  un  cuir  d'orignal  passé,  apprêté  à  la  pierre  ponce 
et  cloué  à  deux  lances,  reparaissait  encore  le  blason  <lù 
chef  iroquois. 

Un  poêle  ih   fonte,  quadrangulaire,  à  deux  étao-e. 
haut  de  cinq  pieds,  large  de  deux,  ronflait  au  milieu"  de 
la  pièce,  car  le  temps  était  froid  encore,  quoique  le  soleil 
commençât  à  reverdir  les  campagnes. 

Assis  sur  un  escabeau,  une  poche  renq.lie  de  plomb  en 
fusion  dans  une  main,  un  moule  dans  l'autre,  Nar-go- 
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to-1-  sWupait  à  (.>uler  ,e.  hnlles  de  l^.sil     ,,„  r 
•liie.salenirnelnin,.„.].it   ,,  .    ,  '   ''^"^''^ 

'"'''"^'^'^^^ccToupieàsoneôU'. 
fe')ncosliime('.tail,^(.]niJp./    / -, 

*-■" '^-.1-::  rxT:;::":'" 

!'■  l"'ys,  souliers  ,•„  ,.,m-  .1 „■■  ""'"a""'^  'luns 

^'  "'  "^'ip  nleu  foneé.  horJno  a^         d 
'-i<jii,  !(.>  ijiitas  aux  Ion  CTO  nffîir:^   7 
«amm,..,l  l„.o,ios.  '  '"'  ""^'""'''  '^^- 

«aoo„v.nora,„,.„,:.o,.„  c,,p„chc„  s,,,,  sa  lèto  de  façon 
•I  cacher  1,1  moiii,-.  ,1,,  (•,,,„„  ,  '    "  '''Ç°" 

.    "'""'•"■' t'"ll'' par  s(-s  mains  nuililées  ot  n,.i,  ■* 
'•"  '"'««s  plis  autour  ,l'oll,..  '  ^  "°"'"' 

Ainsi  ombéguin,;.,.  comme  „m  ,.,.lioi„u,e    et   ,       • 
-n.nc  une  Maures,.,  on  „e  vo^-ai^  ^    '„  ,'     ^^ 
--=  q.  une  part,  au  Visage,  et,  c.e  temps  en     r^ 

l  ne  eliaîîie  en  or    dont  niiv. 

(1)  Au  CaiiaJn,  les  gens  ,1c  la  capmi™,  »  .„  ,     •    . 
'■'^tl"  .I.K.Iilicati„„  leur  „  ,.,,,3  <,"  ff  ""^  ''°"""''-''  ^l 

rf--n  ou  couraient  le  1^  1         :'   p"  ""'  °'"^  ^"'  '^''''"'  1=' 
/."'«V«,«,.  Jes  <len,„u  .n;      '   ''  '  """""^'  '^""'^  'l'.'oux  il. 


î\   il 

1^  k 

Deux  chien,  de  la  plus  grande  espèce,  noirs  comme 
l'encre,  dormaient  allonges  près  d'dle,  le  museau  enfoui 
dans  leurs  pattes  de  devant  et  fourré  jusque  sous  le 
poêle. 

L'un  répondait  au  nom  de  Ka-ga-osk,  l'Éclair. 
L'auli-e  répondait  au  nom   de  Ke-ou-à-no-quole,  la 
Nuée-Orageuse. 

—  Voilà,  dit  Ni-a-pa-ah,  en  jetant  un  coup  d'reil  vers 
l'unique  fenêtre  de  la  salle,  voilà  que  le  soleil  baisse  et 
Colomoo  ne  remre  pas.  II  y  a  déjà  longtemps  qu'il  est 
parti.  Je  crains  qu'il  no  lui  soit  arrivé  un  accident.  Ouand 
il  a  quitté  le  wigwam,  j'ai  vu  deux  corbeaux  qui  se 
battai(>nt  dans  l'air.  C'est  un  mauvais  présage.  Si  ma 
mère  n'cUait  retourn(''e  chez  les  esprits,  (;lle  ne  l'aurait  pas 
laissé  sortir. 

—  L'épouse  de  Nar-go-tou-ké  a  tort  de  prendre  de 
l'inquiétude,  répondit  le  sagamo.  Colomoo  n'est  pas  en 
retard. 

—  Dans  deux  heures  il  sera  nuit. 

—  Les  jours  sont  courts  en  cette  saison;  Ni-a-pa-ah  le 
sait  bien. 

—  Ordinairement,  reprit  la  squaw,  en  s'agitant,  Colo- 
moo est  de  retour  avant  le  coucher  du  soleil. 

—  Oui,  mais  c'est  pendant  l'été,  lorsque  le  fleuve  est 
libre. 

—  Si  le  fleuve  était  lil)re,  je  n'aurais  pas  ces  craintes. 
Colomoo  est  habile,  il  connaît  la  manœuvre,  il  n'y  a  pas 
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l^-s  le  village,,  pilote  pu.  a,,,,i,,j„,,,,^,..^ 

le  llouvediamo  des  glaçons...  ' 

Que  iNi-a-na-idi  so  nccn».,^     •  i 
,      ,  .  ^  '^  1  assure,   interrompit  Nar-on- 

;u-ke,e„suspe„cla,„,  sou  travail.  Le  f,ls  de  „,a  ,em  «e 

"  *-':  r'     ""  ""'■"•  '^  '"■'^'"«■'•'  ^•"""-  dernière   i 
s..Ue  es  rapides  avec  le  ../„„..,„/„,;,  j.,,,,,  ,  j,,  ;      ' 

1- de  h„.  Je  suis  eer.ai„cp.,„e„„  de  nos  jeunes!    : 
ne  gouverne  aussi  bien.  ° 

-  Colnnioo  sera  un  grand  chef!  réplif,„a  la  squaw 
en  relevant  la  fêle  ave,t  une  exnre^in,.    ,  , 
dnisible.                                 «pression  d  orgue,!  inlra- 

-  <  '"i,  il  aura  la  gloire  cie  m'aider  à  chasser  les  Kin^- 
sors  des  territoires  qu'ils  ont  volés  à  notre  race 

-  Nar-go-tou-ké  veut-il  donc  l'emmener  avec  lui'  dit 
Ni-a-pa-ah  d'un  ton  anxieux.  ec  im.  dit 

-  Nar-go-tou-ké  l'emmènera  avec  lui,  répliqua  sim- 
plement le  sagamo  en  reprenant  son  opérltion. 

'    y  eut  „u  moment   de  silence.  M-a-pa-ah  aurait 

o«lu.,ml.Ure  la  résolution  de  son  mari,  Lis  elle;;:, 
.-'^^ul  le  taire  ouvertement,  ear    eonimo   h.f 
,.  '  ^'".•'  ^.oiiime  les  femmes  in- 

.-es   elle  avaite,éélev,-.e.ohéir,  sans  murmurer, 
^'  toutes  les  volontés  du  maître  qu'elle  s'était  donné 

Cependant,  après  quelques  relierions  in.é.rieures',  elle 
hasarda  ces  mots:  ' 

-  iVar-go-lou-k,;  se  souvient  que  la  Vipère-Grise  était 
iii'^pu-eepnrAthahuala? 

''"  '■'"■*'  "'  '■'-i'°"d''  1"<^.  et  rOnde-Pure  poursuivit: 
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"■■^scntimi'utli-avcisT  s<>„  „;=,        »,  •  ■  "  i,ni  <it 

«0,  vonx-  1,.„-  M  ■■"■  *'""  ^'-''-Pa-ah  tenait 

"""'  '  •'"""•'  ''  ""l«".ie.n„,e„t  elle  contim.a  : 

•■■eme  uJl!r"';''"  '"■"■'  ^^■' ■'-'"'•  I-'-I-'it  l'avait  sa- 
„enicnt  edairee.  J,,  ,e,nmo  ,1e  Nar-j^o-ton-k,.  a  et,',  cruel 

Anssi.,-,t  cel,n-ci,  laissant  tomber  le  moule  q.  'il  av.it 
a  la  mam,  se  lova,  les  sourcils  fronc,,,  et,  fri    nt  c 
p.ed  avec  une  violence  ,n,i  jusfilhi,  ,  ™l'l'a''t '1" 

Pou.lre,  il  s'écria:  '"'J"''''""  '"'■"  son  nom,  la 

-  Que  le  courroux  ,1e  mes  i,.-.res  s'appesantisse  sur 
no.!quelafou,,re,,uci,.,to.„,„,„„J,.,^^;         " 

;  -on  poussier,. -,ue  la  terr,.s.en.r'ouvre  et ':" 
:    ^:  '"'  .'-'«™  "«  Nar-,o-tou-K.,-,  s'M  ne  ven  ?  "^ 
'"'  ';—  "'"isées  ,'..  Ni-a-pa-ah:   Mais  ,,ue  so:    , 
que  Olomoo  soit  chang,;  ,.„  fcm,,,,.    ,„,.      ,'  '''"' 

A  porter  toute  sa  vi..  un  pei'  .,   '         '" -""-""o 

""  I"-'8""  cl  ,l<!s  ciseaux  (I),  s'il  ne 
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—  ;),j  —- 
o»in>g,sd,m  n«del,.urs,.|,.f.  .,    ,    "'''"'^-"«"Sfs  des 

d»%  rq.ii.j,,,,  l„  ,,,,,„„„  ,,     '"  ™  ^1"  ■'■"  O"!  'le  pifs 

«--pocnesde  soncanoi. 

—  t^eoendant    fli    v: 

venir.  """•'"  ^'1"™-*-'^^  voyait  ,l„„s  la- 

-  ••.»,  .lit  la  ,.o„j,,  a,,„  ,i,.  ,.^j_,,^.^_ 

^"eat;;C::;!?7'^'-'-^'-P-eoUeeo,,eessi 

-.-ies;;:ir;:::r-''''-™'^'-'.'^'>--o.^^^^^^^^ 

—  n  pr'Tirait !  acheva  celui  ci  ...n 

^-ennemistoatlen,alquIso;tJ.,?         '"'"'''' 
■".^■«•'  Ma  fi.<umo  .-roit  ol  "  '""  '^'^'■"  "'  ^  ^« 

-oi  non  plus  '  0  „i  ?'"  '""•*•=  "'»'  P"-^  »"ffeH, 

--toL;:::;;:;":;:- ---■«.-3i- 
--r2::!;r-'----net,o. 

-'"tusse  dressei'cjif  «„,.  i, 

"  "t  -^"1  leurs  pattes,  mais 
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n  M 


-  .-it  — 

^a.«  ..l.oyo,..  ,,  ,-,i,vrcmt  p,.,....s.o„scn„.nt  lonrsm..,,,!,,,., 
7  ^"^■■^''«-■'-l'.'l'tist.,  ,lit  .Nm-so-ton-li/,  eus,.  ,o,„.- 
iiaiit  vers  la  iiorte. 

'",  '■'"''"''"  '■""■•■•  ^"  «""illant  :  n„  „nin.  Il  „.,,vait 
pas  Mus  .10  q„„tro  pie,!,  et  ,lomi  ,^,  lun.l.  Sa  t,Mo  ,^,ait 
-'""ne,  son  corps  rabougri,  nuot,  sos,ja„,l,es  grosses  et 
presque  aussi  longues  que  celles  d',,,,  homme  ,lo  taille 
'"oycune.  Avec  cola,  elles  étaient l.aucroches,  tourn.ieseu 
-lel cs.de  sorte  ,i„'e„  marchant  lespie.lsse  trouvaient  à 
""Slo  oMus,  et  la  gauche  dépassait  la  droite  do  douv 
pouces  au  moins. 

Ce  pauvre  petit  être,  si  dilTorme,  avait  pourtant  une 
ngurc  n.téressanto  et  pleine  d'intelligence.  Mais,  pour 

-nddedWortune,  et  comme  si  la  nature  ne  reùp 
assez  maltraité ,  il  était  né  sourd-n.uet. 

«,».iels  étaient  les  parents  de  Jean-Iîaptistc?  On  l'i^no- 
■■ail.  1  "jour,  plusieurs  années  avant  les  cvénemenls%,e 
"ous  rapportons,  il  était  tombé,  com„,o  des  nues,  ù  la- 
'•'•'.-(-).  village  Situé  exactement  en  face  de  Caughna- 
wagha  sur  l'autre  rive  du  Saint-Laurent,  et  y  avait  fixé 
sa  résidence  dans  un  des  magasins  abandonné.;  do  la  Com- 
pagnie ,1e  la  baie  d'Hudson. 

Les  habitantsde  Laebineravaienlbaptise.lean-liaptisto 
•I»  nom  de  leur  patron  national,  ,•!  soOn^>,^fi,,:  |e  0„cf,.n  c 
parce  ,juïl  vivait  d'aumi>ncs. 


|:Î1 


(I)  Voirla  lînroime. 
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Jonn-I  ,,4,st«  u.avo,..,ai.  so„vont  lo  flouvo  ,,o„,.  ailor 

—  .1-0  lo.  Tous  et  ,e,e.n>p.sae  naissance  1^ 
'  l.o.von.  :„agi„.,e,  ,1  s',HaU  pn.s  ,r«no  aflec- 

<  cjianocr  des  pensées  avec  lui 

.i,';;:""""""^''"""-'  avaient  Uoupar  .los  regards  et  „os 

l'"  reste,  Jean-nni.tiste  se  montrait  très-réservo  avec 
liis  Canadiens  et  vivait  solitaire. 

•lamais  pei'sonne  n'avait  ..énotré  ,1.,,,,  «..   i 
,■,».,;,  1.  (,.    .   ,  l'i-i'i-iiL  dans  sa  demeure  II 

^-.  .eaneon,,onr  Victor  ..ilnS^r-' 

Mais,  malgré  ses  infirnUtés,  il  possédait  u..       y.  ■ 
""e  forée  extraor,linairos.  '  "='''"-■  ^' 

l'oute  cette  agilité,  toute  cette  force  s'étaient  r.'.fuoiéos 
Ucins  ses  iamhp<;   lie  i'ott^-     ±  ^'-auqu^s 

«uisissaitson  i„s„lteur,  le  .errait  ot         n  '"""''' 

'"'■^•«30  ou  la  vigueur  de  c  ,  '"     '  ''""=  ''"  ''-- 

-.irdecotétan  r  :'3::vr'^""^"'''''''" 

^      ^epiesbdit  de  plus  en  plus,  jus- 
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'I"'A   cequ,,   la  <ioul(Mir  rol.li^.e.M.  à  implorer  son  par- 
don. 

La  mérhnncet.'.  ne  coniposnit  pas  le  fond  .lu  caractère 
de.Iean-Hapiisto,  mais  il  étail  fidèle  à  ses  rancunes  comme 
à  SCS  amitiés. 

îl  s'avança  .lans  la  salle  en  jouant  avec  un  bâton 
noueux,  plutôt  qu'il  ne  s'en  faisait  une  aide. 

Dans  ses  yeux,  Nar-go-tou-ké  lut  une  nouvelle  fà- 
clieuse  :  le  front  du  sa^amo  se  rembrunit. 

Vin-  un(?  mimique  aussi  rapide  que  la  parole,  le  nou- 
veau venu  étendit  l'index  vers  Monln'.al,  puis  vers  La- 
cliine,  puis  éleva  dix  doigts  en  l'air,  cusuite  le  bras 
tiroit,  et  rassembla  ses  mains  connne  si  elles  eussent  été 
liées. 

Nar--o-tou-ké>  comprit  :  dix  hommes  commandés 
par  le  grand  connétable  accouraient  de  Montréal  pour 
l'arrêter. 

—  Merci  !  fit-il,  en  frappant  sur  son  cœur  pour  témoi- 
gner de  sa  reconnaissance. 

Et  s'adressant  à  Ni-a-pa-ah, constern.'e  par  cette  scène, 
<lont  elle  devinait  à  demi  la  signification  : 

—  Maintenant,  prononca-t-il  d'une  voix  ferme,  la 
hache  de  guerre  est  déterrée.  Quand  Golomoo  rentrera, 
que  la  femme  de  Nar  go  tou-ké  lui  dise  que  son  père 
l'attend.  Les  Kingsors  viendront  ici.  Hient<)t  leurs  cheve- 
lures pendront  à  la  ceinture  du  sagamo  iroquois.  Ni-a- 
pa-ah  leur  répondra  que  le  chef  est  parti  pour  les  terri- 
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toires  de  chasse.  Mais  qu'elle  prenne  ga.de  que  le  l-etit- 
A.8le  „e  tombe  sous   la  dent  ,1e  .es  loups  -  «Tviers 
La  destn;.e  de   Na..-,o-tou-ké    Otait  de  venge,-  les  os' 
•le  SCS  pe..es  qui  U„,„„33ent  encore  sans  sépulture 
-les  ..ords  des  .rands-Lacs;    sa  destinée  l.ccol' 

-Nar-go-tou-ké  permettra- t-il  à  sa  femme  de 
laccompagnery  demanda  la  s,„„w  d'une  voix  sup- 
pliante.  ^"1* 

j  -  Non,  elle  doit  rester  ici,  r,-.pli.j„a  1,,  i-ouj^e. 

'  N-a-pa-ah  laissa  retoml,er  sa  tète  sur  sa  poitrine,  et  des 

larmes  emplirent  ses  paupières. 
I      Jjpendant  le  sacUem  interrogeait  Joan-Uaptiste  du 

^^  Avec  son  bâton  ,    l'autre  ligura  un   navire   sur  le 

et  les  pistolets  a  sa  eemture,  plaça  le  fusil  sous  son  bras 
jeta  ur  ses  épaules  une  robe  de  peau  de  bufde  et  ser 
l'ant  la  main  de  sa  femme,  il  lui  dit  • 

-Les  yeux  de   Ni-a-pa-ab  ont 'été  rougis  par  les 
Pleurs  quelle  a  versés;  mais  Nar-go-tou-ké  J^a Ï 
rre  par  le  sang  de  ses  ennemis,  et  un  ruisseau  dTe 
sang  de  hevre  paiera  pour  chacune  de  ses  larmes  Que 
N.-a-pa-ab  se  réjouisse  donc!  cp.'elle  se  ra„..„.  ^ï 
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desi'ciul  (If  l;i  (;ii;iii.!ii'r('-N(>in«.  |,cVri  .1  •  -ik-it.-  des  Iro- 
((uois  va  iciciilii! 

Apivscj's  luolsjcsaclicin,  si\  cananl  iii;ij."sliiciisfiin'iil 
«laiis  sa  peau  de  lusdii,  coinmc  un  cnipciviir  dans  nii 
inanlcau  de  pnnrpiv,  sorlil  avec  dii-nilV!  du  wi^wîinj,  en 
Taisant  sij^iic  au  nai     de  l'accoinija^ncr. 

liio  fois  sur  la  pi  /du  villat-v,  Nar-,i;o-lou-U(^  in<li- 
«pia  du  d(>ii;t  à  .Iran  le  clicniin  de  la  l'rairii?,  villaj^»^ 
distant  do  d(Mi\  iiruos  do  Caugluiawagha,  sur  la  niôun; 
i'i\('. 

Li;  bancal  saisit  iiiunc^dialoincnl  l(^  sons  do  ('(illo  indi- 
cation, ol  il  so  mit  à  arpiuitor  lo  lorrain  avec  iiuo  côlôril('i 
(|ui  oùt  laitonvioà  un  counuu'  do  prol'ossion. 

l/lndion  alors  dosooudil  au  hord  «lu  Sainl-Lauroid.  Il 
sauta  dans  un  tronc  d'ju'hn^  orousô  on  Ibrnio  de  canot  ol 
suivit  pinidant  quohiuo  loinps  lo,  cours  do  l'oau. 

Le  soleil,  au  terme  dosa  carrière,  aclievait  de  ronger 
son  disque  onllanuno  derrière  les  bois  de  Lacliine.  Mou- 
tonneux, bruyant,  lo  !)(;uve,  inond('*  de  ses  tièdes  rayons, 
réfléchissait  des  lueurs  éblouissantes,  qui  scintillaient 
parfois,  ainsi  cpic  des  éclairs,  (juand  une  banquise  vo- 
guait sous  leurs  larmes  de  feu;  car,  après  avoir  éti';,  pen- 
dant cinq  nuis,  enq)risonn(%  par  l'hiver,  dans  une  bar- 
rière de  glace,  le  Saint-Laurent  venait  enfui  de  lorcer  les 
murs  du  cachot,  et  se  trémoussait  en  fuyant  vers  son 
embouchure  avec  l'ardeur  d'un  captif  qui  a  brisé  ses 
fers. 
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A  n„  l„il,l,.  int.,.valln, a,.,.,l„i,  |„,„„,i„,,„„„^,,,.^ 

'>"'l.'«.'Nrl,..s,.,-,,,i,|,,s(,),,„s,„,|lS,,i„l-|.o„i, 

A  'l'-in"  instant.  .1,.  ,,iv,.,,s  ,., ..„l  1,.  .s,„T„.«  à  lir.. 

ciiianis  sauv.ig,.s  sill,,,,,,,,;.!!,!,  lus  niis 

"'"'""'  ■^^"-K"-l.M.-lu;  l,.,„.„a  lM„.,„,.,„.„l  à  ga..,,l„. 

el  r.,„,,nla  l«  n,„rant,  ,M.  trn..,,nt  ,,„,,  liK„,Mlia,.o„al,,.     ' 
'•'•v-t  Ini,  à, ,.,.i.s,,,.,,,.au.  ,.,,.;.,,,,,,,  ,,,,,. 
«aient  (liMix  jjols. 

••H-s  as..v,  lacilo;   la„fe  ,n.-.lesH,„s,  h,,,.,,  ,.,„,„„, 

''"V"  "7:;  '•'''""'™'  J"  -«  ""t^  '■a^MU.s  avec  „„  ,1.: 
eas  lorniKJaMe. 

^0  pi.,I  ,lo  ce  .l.„,ioH,ai,n,c  .Ia„s  1,.  ,a,,i,,,,,  „t  ,,,,  ,. 
'"'"  ;™'^'="""'^'"l  '-all-^  I..-.r  .les  v,.B„e.,  aussi   Lautos 

••'•'^  1  'I",  se  ,,r,;.»eu(e  comme  „„  Irout  do  chevaux  ,1.. 
Irise  on  «muit,  inrrancliissables. 

C'est  nie  au  Diable,  la  ju.slemeut  nomm.ie.  Elle  a  au 
l'Uis  uu  (leHii-milie  ,lo  circouHirenoe 

"-'«'"''"l>lo  par  eu  bas  et  par  en  baut,  elle  u'oUVe  au- 

^"^  e  baie,  aucuue  ause,  aucune  eri.ue  .,r  ses  lianes. 

Bien  dos  fjcns  croient  encore  qu'il  est  in,possil,le  .l'i  ,.é- 

"otrer.  Du  reste,  plus  d'un  batelier  au.Iacieux  et  t'i:. 

ra're  a  péri  en  essayant  d'aller  la  reconnaître.  Je  ne  sai« 


(I)  On  sait  ,,,„..  i,.s  raiMdes  suiil  tics  écueils  s 


àflenr  il'iiau. 
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liiMi  (l'unVtMix,  riiMi  (U;  sauva^^o  foiiiinr  ce  liiiii  iiihospita- 
lnM'.  On  (lirait  (|ii'il  n'a  étV;  jr'tô  au  milieu  <lu  Saiul-F.au- 
iTUl  que  pour  uaiL-utT  l'esprit  iiii...|,i,.,ix  des  hlaues  et 
servir  «lotrùur  aux  Juarlius-pèeheurs, qu'on  voiIjîu toute 


•lisou,  iusolounncnt  Juchés  à  la  ciuic  des  rocliors  et  d 
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Il  «'st  uotoire  cepiMidaul  que  (|uel<iue.s  canots  uiout 
par  des  Indiens  ont  i'('<ussi  à  y  atterrir. 

(l'était  vers  l'ile  au  hiable  (jue  tendaient  les  ellbrts  de 
Nar-go-tou-k(''. 

Durant  une  demi-heure,  il  scia  h;  couiant  du  Meuve, 
et,  parvenu  à  la  hauteur  du  premier  îlot,  il  se  laissa  em- 
porter au  m  de  l'eau,  en  inq>rimant,  avec  sa  i^aj^aie,  un,, 
légère  oblique  à  l'embarcation;  puis,  sans  s'émouvoir  des 
fureurs  de  l'élémcnl  sur  lequel  sou  canot  dansait  coimr.e 
une  plume  que  ballotte  la  brise,  sj.ns  s'inquié'ter  des  pa- 
quets d'eau  écumaute  (tuile  couvraient  à  toute minule,  il 
se  contenta  de  maintenir  le  lét^er  esquif  eu  é(|uilibre,  jus- 
qu'à ce  qu'il  atteignit  un  chicot  en  face  de  l'ile  au  Diable, 
à  vingt  brasses  de  celle-ci. 
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(I)  Durant  riiiver  de  ISo'.-;;:;,  le  JVoid  fut  excossif  au  Cuiiad.i. 
Le  thermouu'lro  descendit  jusqu'à  3:\o  Héauniur.  Four  la  [)ro- 
luière  fuis,  de  mémoire  d'IioninHv  ,mo  partie  des  rapides  du 
Sault  Saint-Louis  -Jiela,  et  je  fus  assez  heureux  pour  pouvoir,  avec 
deux  amis,  visiter  l'ile  au  Diable,  en  y  passant  de  la  rive  septen- 
trionale sur  le  pont  de  glace.  Cette  petite  expédition  fit  événement 
dans  le  pays,  où  bien  peu  de  personnes  peuvent  se  ilalter  d'avoir 
îxtdoré  l'Ile  en  (luestion. 


I 


i  inlH)s{)itu- 
Siiiiil-I.au- 
s  IdiiiK'S  et 
<>i(, en  toute 
clior.'S  rt  des 

lols  uioiités 

s  cJlbrts  i\r 

(lii  Meuve, 
'■  liiissn  LMu- 
liigaie,  une, 
iiouvoircles 
siit  counr.e 
'1er  (les  pa- 
;  minute,  il 
lililuejus- 
au  l)ial>le, 


au  Cuiiadii, 
'oiir  la  [ire- 
5  rai»i(l('ri  (lu 
Duvoir,  avec 
l'ive  si'ploii- 
-  évéuemeiit 
Uter  d'avoir 


—  (il   -. 

lo.  r.uiot  «lérivait  avec;  uuf;  edVn.vaute  vitesse, 
'^-•"x'ii'ii.lsa  pa^ai.-,  l'Iroquois  sV-tendit  tout  do  sou  lou- 
'•  '•'  i»«'>ne,  et,  eu  rasaul  le  nrif  si  p.vs  ,p.'ou  eût  eru 
qu'il  l'aurait  heiute.  ee  qui  pour  lui  eût  été  la  uicrt,  il 
empoigna  un  eàl.i..  «pii  flottait  devant. 

'>  ««'"^''«i,  il  I^Mssa  nier  le  càMe  <lans  sa  main  dcuui-ler- 

^  méc,  <.ar  s'il  eût  arrêté  suliiUm.ent  sou  l.aleau,  le  coutre- 

<  coup  l'aurait  sans  don!.,   fait  chavirer.    |-:i,  après  avoir 

''«•«'»'l'.  IHMi  à  peu,  la  course  du  canot,  il  revint  à  l'autre 

,  cxlren.il,-.  ,3t  le  lit  remonter  tout  doucement  en  le  halant 

'  j>nr  la  corde. 

<''<'ll<' corde  lournait  le  eliieot;  elle  était  lixée  par  1.. 
l-ul  à  un  anneau  de  1er,  scellé  dans  une  anlractuosité  des 
rochers  de  l'ile  au  Diable. 

Dès  <iu'(m  la  tenait,  il  n'élait  plus  g„èrc  difficile,  avec 
<l('s  pré.cautions  et  la  connaissance  de  la  localité,  d'arriver 
au  hut  de  la  ix'rilleuse  navigation. 

Continuant  de  haler  son  embarcation,  et  se  Taisant  do 
sa  pagaie  une  galle  pour  l'empêcher  d'être  brisée  par  la 
^  violence  des  remous  contre  les  énormes  cailloux  errati- 

I  ques  dont  la  cHc  est  jonchée,  Nar-go-tou-ké  se  dirigea 
Iia[ul(3ment  à  travers  les  terribles  obstacles  qui  se  dres- 
■snent  autour  de  lui,  et,  à  la  nuit  tombante,  il  débarquait 
Kun  et  sauf  dans  l'ilot. 

Ayant  tiré  sur  la  grève  et  caché  son  canot,  il  se  faufila 
t'ii  rampant  sur  les  pieds  et  sur  les  mains,  sous  des  buis- 
.^uiis  SI  fourrés  qu'ils  paraissaient  impénétrables,  si  épineux 
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<]iic  (|iii('()ii(jii(3  cMit  igiiorô  1(3  passage  secret  pris  par  Thi- 
dieii  se  fût  vainement  déchiré  le  corps  pour  essayer  tic  les 
iVa  lu'liir. 

Au  liout  de  deux  minutes  celui-ci  déboucha  dans  une 
étroite  clairière  oml)ragée  par  un  cèdre  à  la  large  en- 
vers ure. 

Une  cotte  delialliers  semblables  à  ceux  queNar-go-tou-ké 
venait  de  traverser  le  cuirassait. 

Et  à  son  pied  s'élevait  un  énorme  monolithe,  représen- 
tant une  figure  étrange,  grossièremenl  ptée,  assise 
sur  une  sorte  de  troue  à  dossier. 

Cette  statue  avait  bien  vingt  pieds  de  hauteur  et  dix  de 
large  à  sa  base.  Des  mousses,  des  lichens,  des  graminées 
riialùllaient  d'une  épaisse  robe  de  verdure. 

En  se  redressant  dans  la  clairière,  Nar-go-tou-ké 
découvrit  une  immense  colonne  de  fumée  et  de 
flammes,  c[ui  ondulait  du  côté  des  rapide.^-  m  haut  de  la 
Prairie. 

Puis  le  glas  funèbre  du  toscin,  dont  les  notes  vi- 
brantes dominaient  le  vacarme  de  la  cataracte,  frappa 
son  oreille. 

—  Qu'est-ce  que  cela  ?  mes  alliés  seraient-ils  déjà  en- 
trés sur  le  sentier  de  la  guerre?  murmura-t-il. 

Et,  s'élançant  sur  la  statue,  il  grimpa  jusqu'aux  pre- 
miers rameaux  du  cèdre. 

De  c(i  point,  l'oeil  embrassait  une  vaste  circonfé- 
rence* 
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Nar-2'o-toii-ké  ne  l'eut  pa,^  plus  tôt  atteint  (pi'il  s'écria 
avec  un  indleil^le  aecent  de  stupeur: 

—  Le  Montréalais  est  en  feu  !  Jouskoka,  protège  mon 
fils  ! 
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CFIAPITRE  V 


M'^     MOXTRK.\r,\rS 


Les  moyens  d'existence  des  sauvages  (1)  de  Cani^Hnia- 
wnolia  sont  très-bornés  :  la  péolie ,  la  chasse  constkuent 
les  principaux.  Et  de  même  ffue  les  Hurons  de  Loretto, 
les  curiosités  indiennes,  telles  que  mocassins,  bourses! 
toques,  paniers,  porto -cigares,  etc.,  fabriqués  par  leurs 

fennnes  et  vendus  soit  aux  étrangers,  soit  à  des  négociLu.ts 

de  Montréal,  les  aident  beaucoup  à  vivre. 
Le  gouvernement    anglais  leur  a  accordé  des  terres 

d'une  grande  fertilité  autour  de  leur  village,  mais  ils 

mourraient  plutôt  de  faim  que  de  les  ensemencer.  Une 


tri 


(1)  Loo  IiHlien3.IeC:u,,^hnawa,ul,a  ol  <Ie  Loivlln  sont  ainsi  <l,'..i. 
los  par  los  Caiiadieii^-Francai;^. 
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lorùt  assez  consitl/'raljle,  continu"  à  ces  terres,  leur  four- 
nit (lu  bois  (le  ehaufln-e  |»our  l'hiver.  Si  lUîplorable  est 
cependant  eliez  leshoinuK^s  la  paresse,  ou  plutcH  lemi'pris 
du  travail  manuel,  que  la  plupart  piîriraient  d(5  froid  si 
les  s(]ua\vs  ne  faisaient ,  pendant  la  bonne  saison ,  quel- 
ques  provisions  de  combustible. 

Ncjanmoins  il  existe  pour  eux  une  source  de  gain  dont 
ils  prolîlout  gihu'ralemeijt  volontiers. 

Nous  avons  d(\jà  pari.'-  des  rapides  de  Cauglniawaglia, 
appeb's  aussi  rapid(\s  du  Sault  Saint-Louis,  —  nom  chnî- 
tien  de  cette  bourgade,  —  et  i)arf()is,  rapides  de  Lachinc. 
C'est  une  chaîne  d^îcueils,  (|ui  barre  la  navigation  du 
Saint-Laurent  au  bas  de  Caughnawagha  et  à  deux  lieues 
environ  de  iMontn'uil. 

Pour  reuKklier  à  cet  obstacle ,  on  a,  comme  je  l'ai  dit, 
creus()  uncanal,  le  canal  Lacliine,  (jui,  partant  de  la  pointe 
Saint-Chai-les,  dans  le  quartier  Sahite-Anne,  s'en  va 
rejoindre  le  Saint-Laurent  au-dessus  du  village  Lachinc, 
apnVs  un  parcours  (1*^  neuf  à  dix  milles. 

Cependant,  si  les  vaisseaux  de  toute  dimension  sait 
incapabUis  de  remont.T  les  rapides  et  doivent,  à  l'excep- 
iion  des  steamboats,,  se  faire  remorquer  dans  le  canal 
pour  gagner  le  haut  Saint-Laurent,  il  n'est  pas  sans 
cxempl.î  que  des  canots  dirig('.s  par  des  Indiens  aient 
descendu,  ou,  suivant  l'expression  usit.'e,  sauté  les  ra- 
pides. 

<:ctte  circonslance  a  doniu'.  aux   compagnies  des  ba- 
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teaux  à  vapeur  qui  mettent  en  communication  Monlrôa] 
et  les  localités  sup('"iieures  l'idée  de  faire  sauter  les  ra- 
pides à  leurs  navires,  la  route  étant,  à  la  fois,  plus  courte 
et  plus  agréable  pour  les  voyageurs. 

Dans  ce  but,  ils  emploient  uniquement  des  pilotes  iro- 
quois,  auxquels  ils  offrent  une  légère  rémunération. 

Dans  l'après-midi  du  jour  où  Nar-go-tou-ké'  fut  obligé 
de  fuir  pour  se  soustraire  aux  agents  delà  police,  on 
avait  signalé,  à  Gaughnawagha,  un  vapeur  qui  paraissait 
près  des  îles  Dorval. 

Ce  vapeur  était  le  Montrédais,  affecté  au  service  du 
bas  et  du  haut  Canada. 

Il  arrivait  de  Toronto,  et  se  rendait  à  Montréal. 

Ce  steamboat  inaugurait  la  réouverture  de  la  naviga- 
tion fluviale;  aussi  était-il  pavoisé  de  banderoles  mix 
couleurs  chatoyantes. 

^  Les  Indiens  tirèrent  au  sort  pour  d(3cider  qui  aurait 
l'avantage  de  le  piloter  à  travers  les  rapides. 

Une  vingtaine  de  petits  bâtons  (tout  autant  qu'il  y  avait 
de  compétiteurs)  réunis  en  faisceau  dans  la  main  IV-rmée, 
et  dont  l'un  était  moins  long  que  les  autres,  servirent  l 
cet  effet. 

C'est  exactement  notre  jeu  de  la  courte-paille. 

Le  sort  fut  favorable  au  fds  de  iNar-go-tou-ké. 

Quand  le  Montréalais  arriva  en  face  de  Gaughnawagha, 
Co-lo-mo-o  sejeta  dans  un  cnnotetalla  aborder  le  navire, 
qui  avait  renversé  su  vapeur  pour  attendio  le  pilote. 
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Après  avoir  salnô  le  capitaine,  il  se  mit  au  gouvernail. 

Tu  coup  (le  somielte  retentit,  la  machine  .lu  bâtiment 
l.-dia. les  sifllemenis  stridents;  ses  deux  liauh^s  cheminées 
vomirenl  des  lorrenls  de  fumée  qui  ondoyérenl,  dans 
l'espace,  comme  deux  panaches  immenses;  un  bruit 
sourd,  des  craquements  s'échappèrent  de  ses  entrailles,  et 
le  navire  reprit  sa  course. 

A  cette  époque,  la  navigation  à  vapeur  était  loin  d'avoir 
reçu  les  merveilleux  perfectionnements  qui  l'embellissent 
aujourd'hui. 

Le  Montréalais  n'avait  ni  la  grâce,  ni  la  beauté,  ni 
l'éclat  de  nos  steamboats  actu.-ls.  Il  ne  ressemblait  pas 
plus  aux  palais  flottants,  à  plusieurs  étages,  tout  resplen- 
dissants  de  glaces,  de  dorures,  qui  sillent  maintenant  les 
oaux  du  Saint-L;uu'ent,  de  l'Hudson  ou   du  xMlscissipi, 
qu'un  c'aboteur  ne  ressemble  à  un  vaisseau  de  haut  bord.  ' 
On  n'y  voyait  pas  de  magnifiques  salons,  couverts  de 
riches  tapis,  meublés  avec  un  luxe  féerique;  pas  d'élé- 
gantes cabines  presque  aussi  commodes  que  les  chambres 
de  nos  maisons;  et  surtout  pas  cette  somptueuse  cham- 
bre iniptiale  (bride  mon,)  où  les  jeunes  mariés  américains 
aiment  à  couler  leur  lune  de  miel,  en  faisant  un  frip  (|) 
V(}rs  quelque  paysage  renommé. 

(I)  Excursion. 
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E?i  1837,  les  steamboats  canadiens  n'étaient  rien  moin^ 
que  confortables. 

Non-seulement  vous  n'y  trouviez  point  une  table  aussi 
délicatement  servie  que  dans  les  meilleurs  hôtels,  mais 
sur  la  plupart  vous  ne  pouviez  même  vous  procurer  à 
manger;  non-seulement  les  dames  n'y  avaient  pas  leur 
appartement  particulier,  mais  on  couchait  pêle-mêle  dans 
l'entre-pont,  sur  des  cadres  superposes  et  désa.iyréables  au 
suprême  degré. 

Heureusement  que  toat  est  relatif  :  h  voyage  ensteani- 
boat  valait  mieux  encore  que  1^'  vovage  en  goélette  eu 
patache  ou  en  carriole  ;  les  gens  d'alors  s'y  estimaient 
fort  à  l'aise  et  vantaient  très-haut  les  charmes  de  leurs 
l)ateaux  à  vapeur. 

Ainsi  marche  le  monde.  Nos  anciens  rois  manquaient 
de  la  moitié  des  choses  qui  semblent,  à  présent,  de  néces- 
sité absolue  pour  les  prolétaires. 

Avant  un  quart  de  siècle  on  se  demandera  peut-être 
comment  on  a  pu  naviguer  jamais  dans  ces  s  team /joat  s  qui 
nous  paraissent  si  splendides. 

De  son  temps,  le  Montréalais  passait  pour  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture  nautique. 

11  avait  cent  cinquante  pieds  de  longueur,  trente  de 
maître-bau,  une  puissante  machine  à  basse  pression,  et 
jouissait  d'une  réputation  de  fin  coureur  justement  mé- 
rit(';e. 

-Mais  oo  qui  ]p  faisait  pn^férer  à  ses  rivaux,  c'est  que, 
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Ces  constructions  s'étendaient  à  bâbord  et  ù  tribord, 
contre  les  aubes  du  vapeur;  elles  étaient  sépar.îes  par 
un  intervalle  affecté  à  la  cage  de  la  machine,  la  logette 
du  pilote,  et  deux  passages  pour  circuler  de  l'avant  à 
l'arrière  du  vaisseau. 
Elles  formaient  deux  salles. 
Sur  la  porte  de  l'une  on  lisait  : 

Ladies  and  (jentleiiien  cnhin  (calûne  des  dames  et  des 
messieurs]. 
Et  au-dessous  : 

No  smola?uj  alloircd  (défense  de  fumer). 
La  porte  de  l'autre  portait  cette  inscription  : 
('r(;ivscahin{QQ\A\\o.  de  l'équipage). 
La  première  salle,  bien  éclairée  et  garnie  de  bancs  d(} 
bois,  était  chauffée  par  un  petit  poêle  de  fonte.  Le  public 
s'y  tenait  habituellement  plutôt  quo  dans  l'entrepont,  où 
l'on  mangeait  et  couchait,  mais  qui  ne  recevait  de  jour 
que  par  des  lampes  fumeuses. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que,  quand  il  faisait 
beau,  on  se  promenait  sur  le  tillac,  ou  bien  on  demeurait 
assis  sur  les  banquettes  disposées  autour  de  son  })lat- 
bord. 
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La  rùouvorture  du  la  navigation  signale,  au  Canada,  la 
leprisedcs  afïaires  ;  alors  chacun  est  d'autant  plus  avare  de 
son  temps  ((ue,  durant  l'hiver,  les  comnuniications  soid 
difficiles  et  la  bonne  saison  très-courte;  aussi,  comme  le» 
navires  qui  font  alors  les  premières  traversées  sur  le  Saint- 
Laurent,  le  Wontréolfiis  était-il  encom])ré  de  monde. 

On  y  voyait  pèle-mèle  des  Anglais,  des  Canadiens,  ihii^ 
Rcossais,  des  Irlandais,  des  Indiens,  des  Vaiddes;  des 
marchands,  des  trappeurs,  des  bateliers,  des  bûcherons, 
des  pécheurs  ;  des  femmes  de  toutes  les  conditions,  dee 
toilettes  distinguées  et  des  vêtements  en  haillons,  des 
l)hysionomies  avenantes  et  des  figures  hideuses;  mais 
par-dessus  tout  tranchait  l'uniforme  rouge  anglais. 

C'était  un  bataillon  de  la  ligne  que  le  gouverneur  du 
Haut-Canada,  sir  Francis  Head,  expédiait  de  Toronto  à 
xMontréal,  pour  prêter  main-forte  à  la  troupe  qui  y  était 
déjà  casernée,  car  on  appréhendait  un  soulèvement  pro- 
chain. 

Attroupés  sur  le  pont,  les  passagers  devisaient  des  évé- 
nements pohtiques. 

Quoique  au  premier  aspect  les  races  parussent  confo])- 
dues,  un  observateur  n'aurait  pas  manqué  de  remarquer 
que  les  Anglais  et  les  Ecossais  se  rassemblaient  d'un  côte, 
les  Canadiens-Français,  les  Irlandais  et  les  Yankies  de 
l'autre. 

Ceux-ci  s'étaient  rangés  à  l'avant  du  vapeur,  et  ceux-là 
à  l'an'ière. 
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Les  lomines  avdioiit  suivi  l'cxciiiplu  des  lioiumcs  :  les 
Aiiylo-Saxomies  à  la  proue,  le  reste  à  la  i)oui)e. 

Plus  encore  que  les  dilïV'iences  de  nationalités,  les  dif- 
férences d'opiuiuas  créaient  cette  division. 

Parmi  les  passagers  ainsi  placés  à  l'avant,  on  ne  pou- 
vait s'empêcher  de  distinguer  trois  personnes  qui  caque- 
aient  et  riaient  gaioment  sans  se  préoccuper  de  la  som- 
bre gravité  de  ceux  qui  les  environnaient.   L'une  était 
un  homme  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  ans,  les  autres 
deuxjeunes  femmes  fort  jolies,  fort  attrayantes,  quoique 
leur  genre  de  beauté  fût  en  parfaite  opposition,  car  l'ai- 
née  avait  le  teint  l>lanc  comme  un  lis,  les  cheveux  noirs 
lissés  en  bandeaux  contre  les  tempes,  l'air  doucement  mé- 
lancolique, et  la  moins  âgée  montrait  un  visage  rose 
comme  la  pulpe  d'une  pèche,  toujours  souriant,  que  cou- 
ronnait une  abondante  chevelure  blond-cendré,  dont  les 
grappes  voltigeaient,  par  boucles  soyeuses,  autour  de  son 
cou. 

Toutes  deux  étaient  coilfées  d'un  msrjiœ  ou  toque  de 
pelleterie,  et  douillettement  cnunitoutlées  dans  de  chauds 
manteaux  de  drap  garnis  de  vison. 

Leur  compagnon  avait  aussi  la  tète  couverte  d'un  cas- 
([ue  de  fourrure,  et  sur  les  épaules  un  pardessus  en  peau 
de  castor  ;  car,  bien  (jue  le  soleil  brillât  de  tout  son 
éclat,  la  brise  était  fraîche  et  piq...  :ite  sur  le  Saint-Lau- 
rent. 

—  Mon  Dieu,  ({ue  voilà  un  sauvage  qui  a  bonne  mine  ! 
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lit  avec  lu  vivacité  «l'un  entant  la  plus  jeune  îles  dames 
en  voyant  Co-lo-mo-o  monter  sur  le  vapeur. 

—  Voulez-vous  ]»ien  ne  j)as  parler  si  haut,  petite  ini- 
l>rudente  ! 

—  r^t  pourquoi,  monsieur,  je  vous  prie? 

—  Si  votre  cavalier  (I)  vous  entendait!  répli^iua  le 
jeune  honnne,  en  la  menaçant  du  doigt. 

—  Sir  Williîun?  oh!  il  est  ]>ien  trop  occu[»e  à  dehlaté- 
rer  contn)  les  Canadiens;  et  puis,  au  surplus,  je  me  sou- 
cie de  lui  (îonnnc  d'une  vieille  [)Mpillote,  ajouta-l-elle  en 
riant. 

—  <>|i  :  L'onie,  commenra  l'autre  dame... 
Mais  elle  linterronipit  brusquement. 

~  Dites  donc,  ma  cousine,  est-ce  (]ue  les  Indiens  que 
vous  counnandicz  ressemblaient  à  celui-là?  Alors  vous 
avez  eu  Jjien  tort  d'épouser  un  vilain  garçon  comme 
M.  Xavier  ! 

—  Fst-elle  insolente,  un  peu!  dit  le  jeune  homme  en 
la  gralitiant  d'une  petite  claque  sur  la  joue. 

—  Dame,  mon  cousin,  l'insolence  r.-t  le  privilège  des 
jolies  femmes,  vous  me  l'avez  trc  ,_.'  'pété  pour 
que  je  l'oublie  j.i mais. 

—  -  .\tlrapez,  mon  mari!  reprit  la  seconde. 

—  <Juoi!  tu  t'en  mêles,  Léonie? 


e  mine  ! 


Jj  Chez  les  Cuiuidienà-FiaïKjiiis  ce  tenue  s'eiui)luie  uuliiiaireiucnt 
tour  fulnr,  fiaw'é,  anio'.wcux. 
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—  Dans  tout  ra,  ma  cousine,  vou's  n'avez  pas  iqiondu 
à  ma  question,  dit  Uouie. 

—  Vous  êtes  une  mendiante  espiègle. 

—  Ce  n'est  pas  toujours  une  réponse.  Je  vous  deman- 
dais si  vos  sauvag(>8  de  la  Colombie  étaient  aussi  beaux 
que  notre  pilote. 

—  Mais,  petite  ignorante,  ils  ont  la  tète  aplatie  eommc 
une  poire  tapée,  intervint  Xavier. 

—  Et  ma  cousine,  qm  était  leur  reine,  ne  l'avait  pas  la 
tète  aplatie'/  reprit  Louise  avec  une  ténacité  plaisante. 

—  J'espère,  dit  le  jeune  homme. 

—  Et,  s'ecria-t-elle  vivement,  si  elle  avait  eu  la  tète 
aplatie  connnc  une  poire  tapée,  est-ce  que  vous  l'auriez 
épousée,  malgré  ce  gnmdissime  amour  qui  vous  a  en- 
trainc  dans  les  pays  d'en  haut  (I)  pour  aller  la  chercher  ? 

Ces  p(U'oles  furent  prononcées  avec  une  expression  si 
comique  par  la  folle  créature,  que  Xavier  Cherrier  (^2),  tel 
('tait  le  nom  du  jeune  homme,  s'abandonna  à  un  Ijruyant 
accès  d'hilarité. 

—  Ca  n'empêche,  poursuivit  Léonie,  en  jetant  un 
coup  d'œil  sur  le  Petit-Aigle,  qu'on  voyait  attelé  à  la 
i'oue  du  gouvernail,  dans  sa  guérite,  au-dessus  de  la 
machine;  ca  n'empècho,  c'est  une  drùlc  d'aventure  que  la 
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V()trc,  je  voudrais  bien  eu  avoir  une  comme  ra,  moi  :  èlre 
souveraine  d'une  tr'uu  ^navage  jusqu'à  vingt  ans,  puis, 
tout  à  coup,  rnnGojt"^!  un  parent,  comme  mon  cousin 
Cberrier,  qui  vi(  nto  '  .  Louisiane,  dans  le  désert,  exprès 
pour  moi,  m'enlcv<^  '  ^es  sujets  et  me  marie  (1).  Vrai- 
ment, Louise,  vous  avez  eu  trop  de  l>onheur!  J'envie 
votre  sort  ! 

Celle  à  qui  s'adressait  cette  réflexion  traîna  vers  son 
mai'i  un  long  regard  d'amour. 

—  Ce  serait  juste,  si  vous  aviez  dit  que  le  trop  heureux, 
c'est  moi,  dit-il. 

—  Egoisle  !  murmura  joyeusement  Louise. 

—  Mais,  s'écria  Xavier,  de  quoi  vous  plaignez-vous, 
ma  ])elle  cousine!  vous  avez  parmi  vos  galants  un  gen- 
tilhomme accompli... 

—  Sir  William  !  ripostai-t-elle  avec  une  moue  dédai- 
gneuse. 

—  Il  est  très-riche,  titré... 

—  C'est  la  moindre  de  mes  préoccupations. 

—  Il  vous  adore... 

—  Et  je  le  déteste. 

--  Hypocrite,  va!  dit  Xavier  en  la  poussant  légèrement 
du  genou. 


\ii 


{\j  Celle  loculioii,  comme  uue  foule  d'aulroà  euii)luyée6  ou  Nor- 
mandie, esttrès-ii.itée  au  Canada,  mi^-me  daus  la  haute  classe  de  la 
société. 
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—  Vous  croyez  ! 

—  J'en  suis  sur. 

—  Eh ])i«ju,  voulez-vous  savoir  la  vùrilé? 

—  xNous  vou  i  rléfions  de  la  dire. 

~  Oui-dà?  repartit-clIe  d'un  ton  piqué. 

—  Parlez,  ma  chère  Louise,  car  moi  Jo  suis  couvaiucue 
•lue  vous  serez  franche,  dit  madame  Cherrier. 

—  Alors,  répliqua  la  jeune  fille,  de  sa  voix  railleuse 
je  vous  déclare  que  j'aimerai,  mieux  ce  beau  sauvage  uue 
le  noble  si?  William  Kin^- 

Une  nouvelle  ex(,l„sioa  do  rire  accueillit  cette  nUù- 
saiite  déclaralioii. 

-  Ma  loi,  oui,  ajoulu  Léoiiie,  celte  fi.is  J'ui,  accent  sé- 
neux;  sir  Williaui  me  .l.iplail.  Et  s'u  ne  tient  .ju'à  moi 
jamais  je  ne  J'c.pouscivi.  Q„oi,ju'il  soit  venu  exprès  dé 
Montréal  pour  me  chercher  chez  ma  tanld  où  j'étais.  Dieu 
merci,  parlaitemeut,  je  vous.ure  que  si  vous  ne  m'eus- 
siez pas  accompagnée,  je  ne  serais  pas  descendue  avec  lui 
malgré  les  ordres  de  mou  père.  D'abor.l  il  a  toujours  à 
la  bouche  .(uelques  mauvis  propos  contre  les  Canadiens, 
imis,  enfin,  il  s'est  permis  une  ibis  des  libertés...  Ah I 

mou  Uicu,  (ju'cst-ce  que  c'est  que  cela? 
Cette  exclamaliou  avait  été  arrachée  à  la  jenno  fille  par 

nu  violent  mouvement  de  (augage. 

-Hien,  poltronne;  nous  sautons  les  rapides;  faites 

des  X  o,ux  pour  que  votre  .Uoui.,  l',.a»-l{ou8e  ait  le  coup 

a  œil  juste  et  la  main  leruie,  ré.pondil  Cheriier. 
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Le  Mimtréfdais  venait  efrerlivemeiit  de  s'engaoor  ,]a„s 
un  étroit  clienal,  lequel,  serpentant  entre  les  écueils  du 
Sauit  Saint-Louis,  permet  aux  vapeurs  de  frnncliir  la  dan- 
gereuse passe. 

De  toutes  parts  l'onde  ])Ouillonnait  autour  du  navire  et 
le  fouettait  de  ses  gerbes  liquides,  qni  s'égrenaient  en 
des  milliards  de  gouttelettes  seintillant  /inx  rayons  du 
soleil  à  son  déclin,  comme  de  la  poussière  de  rubis,  avant 
de  retomber,  en  fine  pluie,  sur  le  pont.  Tons  les  passa- 
gers avaient  suspendu  leurs  conversations,  et,  malgré  ces 
rosées  consécutives,  se  tenaient  immobiles  pour  contem- 
pl'U'le  spectacle  qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 

Devant  eux,  à  perte  de  vue,  le  fleuve  semblait  roulor 
des  mamelons  de  neige,  qni  s'agitaient  incessamment 
avec  la  fluidité  du  vif-arger.t.  Mais,  s'al naissant  sur  le  c<Hc, 
]«'S  regards  reconnaissaient  bien  vite  que  cette  neige  mo- 
bile n'était  que  l'écume  des  eaux,  bacbées  par  une  mul- 
titude infinie  de  rocbers  de  formes  et  de  couleurs  varic'-es, 

disséminés,  comme  des  g 'udins,  sur  toute  In  Inrgenr  du 
Saint-Laurent. 

Si  cette  scène  n'a  pas  le  caractère  imposant  des  gran- 
dies cataractes,  elle  est  émouvante;  elle  produit  une  cer- 
taine sensation  d'effroi,  la  première  fois  qu'on  la  par- 
court emporté  sur  un  bateau  à  vapeur. 

Le  Montréalais  ])longeait  entre  les  récifs,  ainsi  que 
plonge,  entre  des  vagues  géantes,  le  navire  battu  par  la 
tempête:  sa  proue  se  tronvait  toujours  à  plusieurs  pieds 
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flu-doFsuis  (le  la  poupe,  ce  qui  obligeait  les  passagers  à 
'^^'appuver  à  la  lisse  pour  conserver  leur  ('q.ulihre.  Et,  à 
tout  rroment,  on  pouvait  craindre  qu'il  ne  se  rîccliiiàt  sVr 
la  herse  de  roc  qu'un  cnprice  de  ia  nature  a  fixée  à  cet 
endroit. 

Un  ('.Idouissemcnt  du  pilote,  un  engourdissem^^it  pas- 
sager de  son  l)ras,  une  seconde  d'inattention  de  son  es- 
prit, et  c'en  était  foit  du  vaisseau,  de  ceux  qui  le  mon^ 
taicnt. 

Nul  n'eiit  pu  échapper  à  sa  destruction.  Tous  auraient 
été  mis  en  pièces,  lacérés  de  mille  manières  avant  d'être 
engloutis  par  l'abîme  inexorable.  Une  agonie  lente,  af- 
freuse, sans  remède,  eût  été  le  seul  et  triste  avantage  laissé 
aux  plus  vigoureux  nageurs. 
Mais  Go-lo-mo-o  connaissait  son  métier. 
Le  Montréalais,  dirigé  par  une  main  expérimentée, 
opéra  gaillardement  la  descente  :  au  bout  de  deux  miiui- 
tes,  il  se  redressait  calme  et  fier  dans   la  baie  de  la 
Prairie. 

Dijà  chacun  des  passagers  souriait  de  son  émoi,  ou  re- 
nouait les  entretiens  interrompus,  et  le  sifflet  éclatant  de 
la  machine  proclamait  le  triomphe  du  vapeur,  quand  un 
cri  sinistre  porta  le  trouble  dans  tous  les  cœurs. 

—  Le  feu  !  le  feu  est  au  navire  ! 

Ce  cri,  en  mer  le  plus  épouvantable  de  ceux  qui  peu- 
vent frapper  l'oreille  humnine,  gagna,  de  proche  en  pro- 
che, toutes  lespar^i'sdu  bAtiment,  depuis  les  cabines  su- 
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périenrcs  jusqu'à  la  cale,  et  bientôt  une  masse  compacte 
de  deux  cents  individus  se  foula  sur  le  pont.  Je  renonce  à 
peindre  la  stupeur,  les  exclamations  vibrantes,  le  désor- 
dre !  Vainement  le  capitaine  essaya-t-il  de  donner  des  or- 
dres, sa  voix  ne  fut  pas  entendue,  ses  gestes  ne  furent 
point  écoutés. 

Cependant  on  ignorait  encore  si  la  terrible  nouvelle  était 
vraie  ou  fausse,  lorsqu'une  flèche  de  feu  jaillit  soudaine- 
ment, au-dessous  de  la  cage  du  pilote,  par  l'écoutille  qui 
conduisait  à  la  chambre  du  machiniste. 

Go-lo-mo-o  ne  sourcilla  point.  Sans  déserter  son  poste, 
malgré  la  flamme  qui  grimpait  à  ses  pieds  et  malgré  les 
clameurs,  le  bruit  inqualifiable,  il  tourna  le  cap  vers  le  ri- 
vage de  la  Prairie  qu'on  distinguait  à  travers  le  crépus- 
cule,  à  un  mille  de  distance  au  plus. 

Par  malheur  le  vaisseau  cessa  subitement  d'avance^,  les 
chaufi'eurs  ayant  abandonné  leurs  fourneaux. 

Les  passagers  et  les  matelots  se  ruèrent  avec  fureur  sur 
les  embarcations  pendues  aux  porte-manteaux.  Dans  leur 
frénésie,  ils  renversaient  et  fouiaicnl  sans  pitié  les  fem^ 
mes,  les  enfants.  Plusieurs  râlaient  étouffées  par  la  cohue. 

Une  chaloui>e  .iHarlxée  tomba  à  l'eau  et  sombra  ;  ui  e 
ar.tre  fut  enfoncée  pr.i-  le  poids  des  personnes  qui  l'enva-- 
liii-ent  dèF  qu' -lie  eut  été  mise  à  flot;  la  troisième  parvint 
à  s'éloignei  de  quelques  mètres  du  foyer  de  l'embrase- 
ment qui,  en  moins  do  rien,  avait  pris  les  plus  vastes  pro- 
portions ;  mais  le  fleuve  était  jonché  de  v,;mfraîié3^  se  sou- 
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tenant,  se  snhnicrgoaiil,  se  snicirlant  lès  uns  les  antre-  •  _ 
aux  premières  luenrsde  laconllanTation,  ils  s'étaient  nré- 
eipités  dans  le  Saint-Lanrent.  Ces  nialhenrenx,  hommes 
et  femmes,  s'accio,.l»-.reiit  désespérément  à  la  troisième 
ehaloupe  et  la  firent  eJiavirer. 

-Mors,  illuminé  par  les  torel.cs  ful!,r„rantos  de  l'ineen- 
'Ue,  commença  un  de  ces  drames  palpitants  que  le  pinceau 
et  la  pinme  sont  impuissants  à  reproduire.  Ou  vit  accom- 
plir des  traits  de  courage  héroique,  exo,.uterdes  a.-tes  d'un 
egoïsme  hideusement  .sauvage. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  lirerle  voile  sur  ce  somhre 
tableau,  dont  le  souvenir  ne  restera  que  trop  longtem,,. 
gravr  dans  la  m.'.moire  des  Canadiens  ;  c.-u-la  calastrophe 
conta  la  vie  à  pl„s  décent  cinquante  personnes  qui  p,ni- 
rent,  le  plus  grand  nombre  par  l'eau,  les  autre.-  par  le  fen 
en  Mil  temps  serein,  à  quelques  centaines  de  brasses  de  là 
rive,  et  sous  les  yeux  d'une  population  intrépide,  ingé- 
nieuse, bienveillante,  q„,.  le  tocsin  avait  amen.'.e  ,1e 
lou.s  côtés  et  qui  ,.roanisa  aussitôt  des  moyens  de  sauve- 
tage. 

L'iie  poussée  de  la  multitude  avait  violemment  sc'.par.i 
I-eonie  de  fesamis. 

brossée  contre  I.  ,,lat-],onl,  elle  crut,  un  mome.L 
qu'elle  allait  perdre  coi.naissanee.  Puis  elle  se  sentit  sou- 
levée et  lancée  par  un  bras  rolmste  dans  lespace. 

La  jeune lille  toml.a  à  l'eau,  ses  vêlements  la  soutinrent 
A  la  surlaee.   Mais  .e  mince  serour.  ne  lui  pouvait  être 
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<ynm  grande  utilité;  ca,  d.gà  <lix  mains  avides  s'allon- 
goaient  autour  de  son  corps  pour  s'y  cramponner,  pour 
1  onfoncer  dans  le  gouffre  avec  elles,  en  voulant  se  .^auver, 
lorsqu'un  nageur  vigoureux  la  saisit  à  la  taille  et  Ten- 
traîna  loin  de  ce  théâtre  d'horreurs. 
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CHAPITRE  VI 


l.EOXIE   DE   REPENTIfl.W. 


M 


Lo  lendemain  de  cette  tragédie,  Léonie  .s'éveilla  dans  sa 
jolie  chambrctte,  chez  son  père,  M.  de  Repentigny,  riche 
propriétaire  canadien-français,  qui  occupait  une  charge 
n^nsidérahle  dans  le  gouvernement  colonial. 

Nous  avons  peu  do  choses  à  ajouter  pour  compléter  le 
portrait  physi-iue  de  la  jeune  fille.  Elle  rendait  exacte- 
mont  le  type  canadien.  Safignre  était  pleine,  très-fraîche, 
d'une  carnation  qui  annonçait  l'exuhérance  de  la  santé! 
Klle  avait  les  yeux  bruns,  fort  clairs,  pétillants  de  malice. 
Son  nez,  petit,  d'nne  coupe  aimable,  gentiment  retroussé, 
se  serait  bien  gardé  de  démentir  l'expression  du  regard.' 
Une  frjssette  au  menton  ne  ]m  messeynit  pas  du  toiït  ;  ri 
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sfis  lèvres,  nii^si  purpurines  que  .l.s  pqn.nifs  a\un(.iii',np- 
pelaienl  les  bai.«ors. 

TaiUo  niôdioere,  du  reste,  épaules  larges,  arrondies,  ri^ 
chesen  promesses;  une  prédisposition  marquée  à  l'em- 
honpoiiit;  l<^s  mains  petites,  grosses  un  peu,  rouor,au.],>s. 
nous  l'avouons;  les  dojots  .-ourts.  encore  noués,  h,  pied  à 
ravcnaiil;. 

Ce  qui  n'empèeliail  pas  mademoiselle  Lé'oiiiede  llepen- 
ligny  dVhe  citée  parmi  les  H/os  de  Montréal  et  de  Oué- 
l»oe,  et  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  non  plus  de  laisser 
pressentir,  sous  sa  pi-iuante  physionomie  de  pensionnaire, 
une  future  femme  extrêmement  gracieuse. 
^  Depuis  un  hiver  elle  avait  quitté  le  couvent  du  Sacré- 
Cffîui',  où  elle  avait  été  élevée. 

Parlerai-je  de  son  moral?  C'est  chose  difficile,  pour  no 
pas  dire  impossible.  En  général,  h-  cœur  des  jeunes  filles 
nst  un  livre  fermé  aux  curieux.  Il  en  est  qui  le  nomment 
grimoire. 

Mais  ce  vocable  est  si  impertinent  .pie  je  mVn  voudrais 
de  l'employer. 

Léonie  avait  reçu  l'instruction  commune.  Elle  savait 
parfaitement  son  Histoire  sainte,  i-ien  ou  presque  rien  de 
l'histoire  du  reste  du  monde;  on  l'avait  teintée  de  géo- 
graphie; elle  se  tirait  aisément  des  quatre  premières  rè- 
gles de  l'arithmétique,  dessinait  au  besoin  dc3  paysages 
dont  les  lignes  n'étaient  pas  démesurément  cagneuses, 
taquinait  un  piano  sans  excès  de  cruauté  et  arrachait  de 
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son   gosier  .les  notes  ni  pins  ni   moins  tans^os  ([yio   la 
|>luj)art    (les  pntites  personnes  de  son  âge  et  de   son 
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J'onbliais  nn  ]>oint  essenli»;!  :  Léonie  d(î  Iteponligny 
dansait  à  ravir.  Pas  n'est  besoin  donc  de  dire  (jne,  de  tous 
les  plai^irs.  le  bal  était  celni  qn'elle  pn'fr-rait. 

«  lîon  eœnr,  manvaise  tète,  »  ainsi  bHjnaliliaient  dans 
lenrs  JJnlHins  les  daines  religieuses  qni  avaicnil  fait  son 
l'dnt'ation. 

Comme  on  a  vn  qu'elle  était  spirituelle,  ce  mot  de  ses 
institutrices  nous  dispense  très  à  propos  de  nous  appe- 
santir davantage  sur  le  caractère  de  notre  héroïne. 

Quoique  élégant,  son  appartement  n'offrait  pas  toutes 
ces  futilités  coquettes  qu'une  Française  eût  aimé  à  y  trou- 
ver. Comme  le  sont,  en  général,  les  chand3res  à  coucher 
américaines,  y  com])ris  celles  des  dames  dont  la  vie  mon- 
daine se  passe  au  salon,  et  dont  la  chambre  à  cou.lier  (>st 
un  sanctnaii'e  inviolable,  même  pour  les  domestiqu(^s 
mâles,  la  pièce  occupée  par  Léonie  de  Repentigny  était 
simplement  mcubl.'îc  :  on  y  remarquait  nn  ^lit^  tendu 
en  soie  bleu-clair,  comme  les  rideaux  des  fenêtres,  une 
petite  table  à  ouvrage,  un  roehing  chair  (sorte  de  ber- 
ceuse),  et  quelques  chaises  en  damas  bleu  de  la  même 
nuance  que  le  lit  et  les  rideaux. 

Le  plus  grand  luxe,  c'était  le  tapis  qui  recouvrait  le 
parquet.  Ce  ta]us,  à  ramages  blancs  et  bleus,  provenait 
de  nos  meilleures  manufactures  françaises. 
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Las    mm-s    ,1,.    1,,    „„„„,l„.o,    nus,    ..on,l,l.i,.„l    ,,l„- 

'M..'S  ,)  all,,u,,.,  tnut  le.,,.  l,In,,cheu,.  ,n,,l,.  ..,,,it  immaon- 

ICC  ; 

''•»«  l>olite  .ollc ,1,.  bain  ,.(  „„  ,.„,,i„ot  de  (oilcte  o(aio.,t 
l'oiiligus  à  colto  clmiiibri". 

K"s'ov,.Ulanl,  Léoni,.  s«  so.uit  ,h,„,vé..  Il  -Hait  h.nt 
l'0".'c.,  ,lu  ,na,i,.,.  suivan,  n.aW,,,.!.  ,les  „,ai,,o„s  am,.,-!. 
«mic-,  on  so„uaillep,cmi,.,.  oonp  ,1,,  ,l,;ic„„or 

-  lion,  se  .lit  la  J,,,„e  liHe  on  ..af-«„vnu,l  1...  ri- 
feux  et  en  étirant  s.s  ,„e„>l,re,s,  afin  de  leur  rendre  l,.„r 
'-i.'^tK.Me  ;  l,on,  j'ai  .n,.orc  une  ,lo„n-l,onre  pour  ,no  re„o- 
^,  P  "«  uneanire  srando  demie  ponr  m'habiller'  (L 

'lien  ])lus  (pu'il  ne  mVn  fn.r    * 

I        1 1      ne  m  en  f.iul.  Au  ,.„„vent,  non.  n'avions 

r  """""■"'   «'   ""'"■•«   il  Mlait   se   lever  à  de« 

'-«"■0.S  -  elle  se  pril  à  bâiller  nonchalamment  et  d.'.eou' 
-uvr,t  deux  rans.'.es  de  dents  superbes,  -  à  des  heures 
''"™"'y  voyait  sonlte.  Ah!  ,juel  bonheur  dVn  être 

-H,e    s,  ee  n'était  cet  ennuyeux  sir  William  , lui  me  fa- 
"o"o  dn  matin  au  soir  avec  ses  proh.sîations,   je  n','- 

'•l'nnserais   pas  mon  sort  pour  celui  d'une  rcin;..\,ais 
-'»">'; je  suis  courbaturée!  Cet  accident  d'hier,  .rand 

'•""'' J';"'-«.^- -"S- -".  le  brave  pilote     v.hi 

l-.Iue!  Ce  n'est  pas  sir  William, ni  m'aurait  sauv;':! 
pousau  bien  plnlôt  à  sa   chère  personne  qu'à  moi -Oh. 
je  me  souviendrai  de  sa  conduite!  Aujourd'hui  j'irai  à 
Notre-].)au,e.,le-lion-8ecours  et  je  br.'d,.™  un  ciert  à  h 
saude  Vieroe  pour  la  ren.ercier  de  sn  protection.  ,b>\uil 
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Jiien  sùrequor'rst  .llf'  qui  a  in  pinî  au  sauvag.^  ri<],v,le 
m 'assister 

Léoiiiesari'Ma  un  instant,  fit  uno  courte  prière  mon- 
tiilc;  puis  elle  continua  : 

—  Comme  la  destinée  est  donc  sinouliùre  !  je  rêvais  jus- 
^'ment  d'aventures  au  moment  où  lacatastroplie  est  arri- 
vée. Je  son-eaismème  à  l'Indien.  Quel  air  nolde  il  a! 
(jnelle  fierté  dans  ses  traits  !... 

Surprise  pav  celte  réficxion,  elle  ,k'nnt  rouge  comme 
une  gr..nade  et  jeta  m.four  d'elle  un  petit  coup  d'œil  in- 
quiet, craignent  qu'il  n'y  eût  dans  la  chaml.re  quelqu'un 
qui  l'observât. 

-^  Enfin,  i-eprit-ellc  comme  pour  chasser  une  pensée 
dont  la  convenance  lui  paraissait  douteuse,  heureusement 
que  mon  cousin  et  ma  cousine  Cherrier  s'en  sont  tirés 
sains  et  sauts.  Je  me  serais  toujours  reproché  le  mal  qui 
aurait  pu  leur  advenir,  car  c'est  pour  m'ètre  agréahl.^s 
qu'ils  sont  descendus  de  Toronto  à  Montréal.  Louise  vou- 
lait que  Xavier  demeurât  dans  1(.  Haut-Canada,  jusqu'à 
ce  qu'ils  retournassent  à  la  Nouvelle-Orléans.  Elle  a  peur 
des  troubles  qui  éclatent  chaque  jour  à  Moutn'al.  Elle 
n'est  pourtant  pas  poltronne,  ma  cousine;  mais  elle  aime 
tant  son  mari  !  Ah  !  ca  doit  être  bien  doux  d'aimer  r/uH. 
qu'un!  Est-ce  que  le  mariage  donne  l'amour?  Je  m'ima- 
gine pourtant  que  je  ne  pourrai  jamais  aimer  sir  Wil- 
li''in.;  il  n'est  pas  méchant,  mais  si  fat,  si  insupportable... 
Oh  !  mais,  je  n'ai  pas  encore  dit  ovi,  ...  Nous  verrons... 


H 


} 


A 


.->^.  «> 


v^.^lâ 


o^,  %t 


m 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


11:25  II  1.4 


IIM 

1.6 


c-^ 


/ 


^ 


^.. 


/À 


motograpmc 

Sciences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  S.hEET 

WEBSTER,  N.>.  14580 

(716)  872-4503 


4>^ 


•<i 


■\^V' 


qv 


\ 


:\ 


^\^ 


T 

^ 


o^ 


<^. 


«p^..» 


'^î. 


<^ 


â 


Hl. 


S' vi 

'■■'  'Voni,.  „,,,.„j.,  son  as..rtio„  ,l>„n  g,.,,,,  vc,l,„.lni,,> 
a'"om,o,,,,,u,,,r,.,leavai,,,l.   ,;,,,,,,,,,,,,  ,^„,,,,,,_„ 

'•onimo  ,i,«,i..„t  les  domestiques  de  1„  maison. 
•Lacioeiioretoiilitdofouveaii. 

-  Void  l..de„xién,e  oonp  !  d,.jA!    Lne,   denx,  nous  v 
o„,„,es,  dU-e„e  ,„u,,  „„„,  „„   „„^^„„,    .   ^J^^^^  J^ 

Elle  sVnveJoppa  frileusement  ,lans  un  peignol,.,  m  ses 

■■;l>'"t;ons,  releva  en  un  tour  de  main  ses  l,eauxel,eve„. 
deiTi..re  son  eliignon  et  acheva  sa  toilette 

Comme  elle  s'apprêtait  à  sortir  de  la  chond,,..,  sa  mère 
Pnira,  eu  amortissant  le  lauit  de  ses  pas. 

—  Comment  !  dehout  !  s'écria-t-elle. 

-  Oui  ma  homic  maman,  répoi-dit  Léo,ne  en  se  nré- 
-l..tant  dans  les  l,ras  de  n>n,,a,n,.  de  Hepentigny,  q,  i  ,a 
l>i-essa  avec  f(,rce  sur  son  sein.  »  •>  '  4"' 

-Ma  chère,    chère  enfant!   disait   ia  tendre  mère' 

les  yeux  tout  humides  de  larmes  m,  1 

.  -""'■"'"'''••  Ch!  comme   nous  , ie- 

^"-heun.D,eu  de  ce  qu'il  nous  a  conservé  tes  jours. 

'"  J'"™''   ""  ""'S"  •■'   -X-li'e-Dame.de-liou-Se- 

--.  nuunrua.  la  jeune  lille  en  répondant  passionn,:.- 
ni"i.tauxcaresses  qui  lui  étalent  ,,rodig„éos 

-  U  tu  as  ,sa,en,eut  lait,  nra  b-oni,.  bien-aim,:..  !  Mais 

--tu  rem,so,  ne  .sens-,u  aucun  ma,,  aucune  doulcur'i 
^^^^^^   Non,  peiue  maman,  non:  un  peu  de  fatigue,  voiM 

-  l'Cs  hier  .soir  j'ai  envové  un  exprès  à  ton  père  pour 
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~  SO  — 

lui  dire  que  tu  avais  «rliappéan  sinistro  avee  sir  William 
et  nos  cousins... 

—  Il  est  donc  parti  pour  Québec,  mon  père? 

—  Oui,  les  affaires  du  gouvernement  l'ont  rappeb»,  et 
il  s'est  embarqué  hier  à  quatre  heures,  presque  au  mo- 
ment..,. Ohî  que  je  t'embrasse  !...  Encore!  encore  ! 

Et  madame  de  Uepentigny  couvrait  sa  fille  de  liai- 
.^ers. 

—  Mais  tu  vas  me  mangei-.  petite  maman,  disait  celle- 
ci,  en  souriant  à  travers  les  douces  larmes  qui  coulaient 
sur  ses  joues. 

—  Ah  !  j'ai  eu  une  si  grande  frayeur  '  puis  lelh^ment 
craint  de  te  perdre,  mai)auvre  enfant.  Mais,  écoule,  mets 
ton  chapeau,  nous  irons  tout  de  suite  à  Notre-] )an)e-de- 
j;o]i-Secours  offrir  nos  vonvx  à  la  sainte  Vierge. 

—  Oh  !  je  le  veux  bi<Mi,  maman. 

—  Je  vais  faire  atteler.  Dcpèche-toi. 

—  Dans  une  minute,  je  serai  prête. 

liientùt  la  mère  et  la  fille  sortirent  dans  un  élégant  car- 
rosse à  deux  chevaux  de  la  maison  qu'elles  habitaient, 
rue  Sherbrooke,  au  pied  même  du  mont  Royal. 

Madame  Éléonore  de  Repentigny,  née  de  Beaujeu,  ap- 
partenait, et  par  ses  ancêtres  et  par  son  alliance  aux 
de  Repentigny,  à  la  plus  hauh'  noblesse  franco-cana- 
dienne. 

C'était  une  femme  do  trente-huit  ans,  simple,  douce  et 
bonne  jusqu'à  la  faiblesse.  Son  mariage  n'était  pas  heu- 
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3'  '■  ■^':;î"  «^'P'^»<'>"y"".>»ait  A  „n«  ambition  ,1™,.. 

«.  n  o,,vou,n„n  héritier  mme.,0  son  no,n,., on,  il 
"'-t  „.,.s-va,n,  et  ne  pardonnait  pas  à  sa  fe,nn,o,,   „o  ,„i 

ovo„.  donné  „n-„„efi„.  Ce, rai,  prouve  ,„.à,a.,„;J 

<^..co.,r, .joignait  «ne  .,roi,essere.ar,,,aUo  de.: 
P"t  Ces  .lonx  v.ees  ,1e  eonformation  nwrale  s'aeeonn,,. 

o-.cn,  assez  eom..n,-.n,en,  :  une  personne  affectée  ,1e  ,C, 
es,  pr,.sffne  lon.jonrs  a,tein,e  ,1c  l'an,re 

AUX  yenx  de  son  père  L,'.o„ie  par,a,cait  la  fau,e  de  sa 
"wre.   n   les  traitai,  toutes   ,lenx    avec    „n„     • 

-enscccpendant,,ajennerdleav:rjnu;;— • 
-m-n-,  hérité  ,1e  son  opiniâtreté.  £„    ,„•  ,,^^, 

occasion  e,prenoi,co„rag.ense:„en,par,i  pour 
-'«  Ropon,,,,,,  .,„,,  „,,,,    ,^^^ ,  ^^^  -J   n 

-  e  du  eouve,.t,i,  avait  provoqué  les  assi,,.,;,,- 
je>.ne  A,,,!a,spr,-.  ,r,.Ile.  Cet  Anglais,  sir  William  Kin 
omcer  dans  l'armée  britannique,  mais  cade,  de  fam    e' 
.e  -icmandai,  pas  mieux  ,uc  d'épouser  ma,^^!' 

Ho  en  i,n,,  à  laquelle  on  assurait  une  dot  de  vinn.,-ci! 
-Ile  bvres  st,..|ing  et  qui  pourrait  prétendre 

~    oub,ea„moi..,apr,.lamortdosesprcr 
".«q»  alors  Léonie  ne  se  montrait  pas  trop  oppose- 

eeue  umon,q„oi,,uellere,..t  parfois  f,,rt  mils    ;:, 

poux.  Elle  considérait  le  mariage  comnie  une  sorte  d 

''"'■vonce.  qui   lui   permettrait  m,'.me  de  prot.'.o.  ■'  ' 
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mc.reoonlreLxsompoiiomonts  do  M.  dp  nop.Miliuny,  car 
olle  s(î  promettait  l.ieii  de  ne  la  quitter  jamais. 

Sous  un  extérieur  enjoucS  b'-onie  eaeliait  un  grand 
fonds  .le  fermet(5.  Mais,  ainsi  que  son  père,  elle  avait  des 
passions  trr  -fougueuses,  qu'<.lle  ignorait  encore  elle- 
mAme.  Seulement,  au  lieu  d'rtre  des  passions  d'esprit 
romme  Icssieunes,  c'était  dos  passions  de  cœur.  Jusqu'à- 
lors  sa  iendrcsee  pour  sa  mère  et  une  vive  afteelion  pour 
quelques  personnes  de  leurs  entours  avaient  sufïi  aux  as- 
pirations de  son  âme.  S'assurer  l'empire  sur  le  mari  .lu'on 
lui  destinait,  afin  de  n'avoir  pas  à  souffrir  comme  ma- 
dame de  Kepentigny,  était  l'unique  souci  de  Lp-nie. 

La  mère  et  la  fille  n'avaient  de  contentement  que 
quand  elles  étaient  ensemble.  On  peut  donc  juger  des  an- 
goisses de  la  première  en  apprenant  la  veille,  vers  huit 
heures  du  soir,  que  le  vapeur  qui  lui  ramenait  sa  fille 
de  Toronto  brûlait,  à  deux  lieues  de  Montréal;  on  peut 
juger  des  expansions  de  sa  félicité  en  la  retrouvant  sauve 
et  bien  portante  auprès  d'elle. 

Sans  être  aussi  démonstrative,  la  joie  de  Léonie  égalait 
celle  de  madame  de  Repentigny . 

Pelotonnées  dans  leur  voiture,  chacune  un  bras  pass,'. 
autour  de  la  taille  de  l'autre,  se  couvant  du  regard,  se 
baisant  à  chaque  propos,  elles  ressemblaient  plutôt  à 
deux  sœurs  étroitement  liées,  qu'à  une  mère  à  son  au- 
tomne et  une  fille  à  son  printemps,  car  madame  de  Re- 
pentigny  étail  belle  encorr,  surtout  qwand  le  bonheur 
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^oiuiait  sur  son  visn^'o  ot 
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111^  pariiissait  pris  â?('.p  de  nlus 
tle  vinsl-six  à  vingl-liiiif  ans. 

Après  avoir  longé  la  rue  Sl.orhrooko,  le„r  voihiro 
tourna  dans  laru«  Saint-Denis,  qu'elle  descendit  rapide- 
ment, eôtoya  le  Champ-de-iMars,  situé  derrière  le  Pa 
lois  de  Justice,  et  vint  .-•arrêter  a.  coin  des  rues  Saiu't- 
Paul,  rie  l!oa-Sccours,  où  sT.lèvo  r.^f,Iisede  ce  nom,  toni 
pi'ès  .lu  marché  et  de  l'hôtel  de  ville,  jnonumenl  oui  n. 
manquerait  pas  d'une  grandeur  imposante  si,  par  une 
.«.•oncevaWe  incurie,  Irop  commune  an  Canada,  il  u  V.|ait 
resté  inachevé. 

LV.glise  de  .\olrc-l)ame-de-l!on-Seco„rs  est  en  grau,le 
vénération  parmi  les  Canadiens.  Petite,  étroite,  mais  ri- 
H.ement  décorée,  elle  ouvre  sur  la  rue  Saint-Paul  et 
son  .•hevel  regarde  le  Saint-Lanreui,  Ms  à  vis  de  ni,. 
Sainte-Hélène  (1). 

Les  hatehers  catholiques  n'onhliout  jamai.,  ,1e  se  signer 
on  passant  devant  cette  chapelle,  et  les  marins  v  vont 
prier  avant  de  partir  pour  un  voyag... 

Leurs  dévotions  termin,;.es,  les  deux  dames  reloui'nè- 
reiit  chez  ell,'s. 

Fu  rentrant,  ,.lle,  trouvèrent  sir  Williau,  ,p,i  élail 
venu  prendre  des  nouvelles  de  L,'onie. 

(1)  U  clergé  eall.oliqao  a  joné  an  r.Me  pr,!;„„,,l«,-nnt  ,l,u,.  b  ,o 
lon,sat,o„  canaOioaao;  a„.»i  n'esW,  pas  éton  an,  ,]„•,"„,; 
.abondante  ,„a„Ht.  .. no,.  „e  .ai,,,.  .,  ,.  .i,„L  po::;:: 
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C'était  un  grand  jeune  homme,  d'un  ]»lon.l  ladasse, 
dont  toute  la  distinction  se  résumait  en  une  prodigieuse 
sulistaction  de  lui-même  et  une  arro^unee  incroyable. 

Quoiqu'il  courtisât  la  fortune  de  mademoiselle  de  Ue- 
pentigny,  il  ainrhait  un  [>rolbnd  mépris  pour  les  Cana- 
diens. Ce  n'était  cependanl  pas  un  contre-sens  dans  un 
certain  jiionde  de  iMonlréal  et  Québec,  où  bon  iiojidnc  de 
vieilles  Itunilles  nobles  françaises,  rail ié(>s  à  la  couronne 
Juitannique  ,  s  ellorcent  à  oublier  leur  origine  et  se 
llaltent  d'ignorer  justpiïi  notre  langue  pour  com[>laire  à 
leurs  maîtres. 

—  Ah!  mesdames'  vous  me  voyez  bienheureux,  très- 
heureux  de  vous  trouvcîr  en  aussi  merveilleuse  santé;  je 
craignais  (j[ue  notre  chère  Léonie  ne  »it  indisposée  des 
suites  de  notre  petite  aventure.  C'a  étéexcentriciue,  très- 
excentrique!  dit- il  en  abordant  madame  et  mademoiselle 
de  llepentigny. 

—  Dit«s  affreux,  épouvantable,  sir  William,  Ht  la  pre- 
mière en  frissonnant. 

—  Oh!sirWimam  ne  s'émeut  pas  aussi  facilement! 
dit  Léonie  d'un  ton  épigrammatique. 

—  C'est  vrai,  très  -  vrai,  my  dear,  dit-il  avec  le  gras- 
seyement particuher  aux  dandies  londonnais. 

~  \  ous  avez  couru  de  grands  dangers,  sans  doute  î 
dit  la  jeune  fille  <le  sa  voix  moqueuse. 

—  Une  Itagatelle!  une  très-petite  bagatelle  ! 

—  Pourtant  vous  ne  pensiez  guère  à  moi  ! 
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sérieusement,  très 


'•^N   i'if/  ilmr,  au  contraire  !  J 
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y  pensais 


-  Oh!  oui;  et  je  co 


it  ironiquement  Léonie. 
,/«»,au„„,, -        "'■"-•' vous,  vite,  trùs-vile,  .^ 

.au,  ,u,e„.„™i„t  nudamo  de  He,c.nti,ny ,-  ce  ..jet  «'est 
trop  i„,„,|,lc.  _  Vous  déjeuDorez  avec  nous' 

^c  jouuo  lio;„,„c  s-incliua  en  signe  d'assentiment.  On 
-Ui-u  dans  ,a  salle  à  n.anger  où  le  dcyeuner  était  drossé, 
i'q'aree  du  parloir  par  deux  portes  à  coulisse,  eetle 
MoeeavaU  pour  meul.le  principal  une  table  oblongue  en 
>'"'l"mny,  sorte  dacajou  foncé,  et  un  dressoir  ,:c  ™ème 
bois,  chargé  .rargenterie  massive.  Une  toilo  cirée    à 
carreaux  noirs  et  gris,  s'.'.tendait  sur  le  plancher.        '  ' 
Le  repas  fut  servi  suivant  la  façon  anglaise  :  il  se  com- 
posait d',x.uls  à  la  ,.oque,  jambon  fumé,  côtelettes  d'a- 
gneau, poisson  frit,  beurre  frais,  petits  pains  chauds  sans 
levain,  apprl.js  elles,  thé  et  café. 

Tout  en  mangeant,  Léouie  s'amusait  à  cingle-  piu, 
meur  apparenunent  très-paisible  de  son  prétendu. 

Commeledéjcunerliraitàsafin.madamedeHepontisny 
çlil  tout  à  coup,  en  levant  les  yeux  vers  la  fenêtre,  à  travers 
laquelle  s'ébattaientlcs  tièdes  rayonsd'mi  soleilprintanier: 

-  iMes  cnianis,  nous  avons  un  devoir  à  i'emplir;  il 
iaudia  s'en  acquitter  aujourd'hui.  Nous  irons  laire  une 
visite  à  ce  brave  sauvage  <pu  a  sauvé  la  vie  à  ma  fille. 
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—  Mil!   bien  volontiers,  maman! 


s'f'cria  I. 


L'onie 


h 


promonade  clinminnlo, 


^,! 


temps  est  magnili(pie,  ce  sera  une 
n'est-ce  pas,  sir  Willinm? 

—  Charmante,  très-charmante,  mij  daar,  répéta  celui- 
ci  d'un  air  distrait. 

—  Connue  il  nous  dit  cela!  fit  Léonie  qui  avait  rom;u'- 
(pié  <pie  le  visage  du  jeune  honmc  s'était  rembruni 
aux  premiers  mots  de  la  proposition. 

—  J'osi)ère  (pie  vous  nous  accompagnerez,  monsieur? 
dit  iuadame  de  Uepentigny. 

—  Ce  serait  avec  plaisir,  un  très,  très-grand  plaisir,  je 
vous  assure 

—  iMais  vous  êtes  de  service,  je  gage  î  riposta  Léonie; 
oh  bien,  qu,.  vous  soyez  de  service  ou  non,  vous  serez 
notre  cavalier,  je  le  veux  ! 

—  Elle  est  originale,  très-originale  !  dit  sir  Williîun  un 
ébauchant  un  sourire  (•onlraint. 

—  Pourtant,  sois  raisonnable,  ma  fille,  essaya  ma- 
dame de  Uepentigny;  si  les  occupations  de  sir  William... 

—  Ses  occupations,  repartit-elle  vivement  en  haussant 
les  épaules ,  je  voudrais  bien  voir  (|u  il  eût  autre  occupa- 
tion que  celle  de  me  plaire  ! 

—  Spirituel,  très-spirituel,  dit  l'oflicier  saluant  agréa- 
idement  do  la  tète. 

—  Alors,  reprit  la  mère  de  Léoni<>.  nous  allons  lulu^. 
iiaJiiller  el  j[»artir. 

—  iMais,  objecta  bir  William 


.«' 
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—  IKi  -- 
Ln  JL'uiie  fill.'  lui  couna  aussitôt  la  [mole. 
—  Je  vous  interdis  toute  observation,  ou  sinon! 
Elle  tendit  son  doigt  vers  lui  d'un    air    menac^ant, 

tout  en  quittant  la  salle  à  manger  ^.our  remonter  à  sa 

chambre. 
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t:u-U»  .MU-O  LE  l'ETlT  AIGLE. 


Quand  la  iiolJessc  du  maiiilieii  do  Co-lo-mu-o  allira 
l'atteiilion  de  Léonic  de  Hepeutigiiy  sur  le  Montréalais, 
-felui-ci  la  connaissait  déjà,  sans  qu'elle  le  snl.  Il  l'avait 
lemarquée  à  Lachine,  où  elle  était  venue  se  promener 
avec  son  i)arent  Xavier  Cherrier,  et  à  Montréal,  un  jour 
de  grande  lële  religieuse. 

Mais,  quels  que  lussent  les  sentiments  de  l'Iroquois  à 
l'égard  de  la  jeune  fille,  il  les  tenait  cachés  au  fond 
de  son  cœur  avec  la  discrète  fierté  particufière  aux 
Indiens. 

Les  regards  furtifs  que  lui  adressa  plus  d'une  fois 
Léojiie,  à  bord  du  vapeur,  n'échappèrent  point  à  sa  pé- 
nétration. Loin  de  lui  être  agréables,  cejtendant,  ils  l'irri- 
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toiviit.  Co-lu-1110-..  nul  y  ,|,.„u.I..r<lu  <l..|;.iM,  ci  >n„ 
oiT^iH'il  futa'.uiliiiit  phisproloïKl.'in.M.t  IVci.ss,.  ,|,ul  aldi- 
l'i'i"  à  drs  i.bisniiterius  iloiit  il  t'taiU'olyrt  la  somimitc 
gak'lô  (!«'L(''oiii«'('t  de  ses  (•(»jn|.;imi(.jis. 

«i,  au  ,ii„m.4it  (le  rinceiKlie,  la  ma.hinc.  du  navire 
ii'c'iit  eess,'.  de  tbnctioiinei.,  il  ii'aurait,  e.Tles,  pas  quille 
su  logetle  pour  aller  lui  porter  seeours.  Mais  se.s  sorviees 
ilevenaut  iuuliles,  il  al)aad<,iiiia  le  gouvcruail  et  songea  à 
son  salul  persoiniel. 

Kn  iendanl  la  presse,  afin  de  sauler  à  l'eau  et  de  ga- 
gner la  rive  à  la  nage,  le  hasard,  plutôt  qu'une  intcnlLi 
de  son  esprit,  le  poussa  vers  Léonie,  à  qui  la  douleur 
airachait  des  plaintes  dtidiinuiles. 

Le  Petit-Aigle  fut  ému  i^ar  l'accent  de  ces  plaintes.  11 
oublia  son  ressentiment  :  il  saisit  la  jeune  fdle  i»ar  lu 
taille,  il  la  lança  dans  le  fleuve,  s'y  précipita  derrière 
elle  et  la  traîna  juscpi'à  la  grève  où  les  soins  .pi'exigeail 
son  état  lui  furent  prodigués. 

Co-lo -mo-o,  alors,  jeta  nu  coup  d'œil  étrange  sur  le 
navire  (jui  achevait  de  se  cojisunier,  au  milieu  des  gémis- 
sements, des  clameurs  des  naufragés. 

Il  lit  un  n-iouvement  comme  pour  se  remettre  à  l'eau 
(;t  revenir  leur  prêter  son  aide.  Mais  ce  mouvement  fut  à 
l'instant  réprimé. 

—  Non,murmura-t-il,  Gii-lo-mo-o  ne  serait  pas  hi 
•ligne  fds  des  Iro,|uois  s'il  assistait  les  ennemis  de  sa 
jace  ! 
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l'uis,    il  selanca,   eu  cournut ,   sur  un  sentier  ,|ui 
'•"toiele  Saiut-Laurent  clan<  1-,  .lirecticn  de  Cauglnin- 
Avagha. 

A  un--..]ieuiiu  .le  co  villagn ,  près  d'un  hameau  enna- 
<lipu  ].àti  au  pied  même  des  rapides,  le  Pelit^Aigle  reu- 
coulra  Jeaii-Iîaplitile. 

Par  des  sigues,  le  nain  lui  annonea  cp.e  la  police  nionl.- 
réalaise  .••tnil  arrivr  à  Caughnawogha  pour  y  arrêter 
.^on  père,  que  celui-ei  s'était  réfugie',  dans  l'ilc  au  iJiahle, 
'[ue  Go-Io-mo-û  s'exposerait  certainerac  t  à  être  appr.'-' 
licndé  s'il  se  moiilrail  avant  le  départ  „u  grand  con- 
nélahle. 

Aucun,.  l,.ace  d'émotion  no  se  peignit  sur  lo  visnoo  ,1« 
Ji-uuc  Imlion. 

Il  liTuoigna  à  Jean-Daptislo  qu'il  voulait  èt.e  «eu!  et 
1"  bancal,  sans  „,anir..sl,.r  la  nioin,lre  contrariél,.,  pour- 
suivit sou  clicmln  vers  la  l'rairio. 

La  unit  était  tomlié,.,  nuit  fort  triste  à  cet  cn.lroit 
quoujue  claire,  sereine,  toute  radieuse  des  (■ouslellations 
célestes  qui  scintillaient  dans  l'espace.  Mais  les  arbres 
Ha.ent  encore  dépouillés,  l'herl.e  était  encore  enfouie 
sous  les  unias  de  neige  et  do  glace  dont  le  rivage  du 
neuve  était  jonché,  et  les  chantres  dos  gazons  et  d,>s  hoi, 
n  avaient  pas  encore  fait  leur  réapparition. 

Après  une  minute  de  réllexion,  Co-lo-mo-o  traversa  1.. 
hameau,  grimpa  sur  m.  chêne  en  face  ,1c  l'ile  au  Diable 
cl,  à  trois    reprises   ,lifK.rentes,   il    i„,i,a    ]e  eri   -lu' 
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piv-i-l,  ri-i  si  Apro  qu'il  (lominn  los  ru-îssr'monis  <lo  la 
cntnracin. 

Kwv  iieiV'2)oi)(lità  c.jt  appel. 

Sans  se  (ir.coiira-cr,  Co-lo-mo-  o  rccoimnença,  en  ifn- 
primaiit  à  ses  notes  une  modulation  insaisissniïle  pour 
'"!ile  autre  que  pour  une  oreill-.^  exercée. 

Cette  fois,  le  cri  du  j.ivert  s'éleva  ;iiissi  de  file 
au  Diable,  mais  faillie  au  point  qu'à  peine  on  je  pouvait 
entendre. 

—  Mon  père  est  -n  sûreté.,  se  dil  1,.  Pnlil-Ai-le; 
mainlenant  il  faut  que  je  voie  ce  qu'on  fait  à  IVn' 
Jius(l). 

11  i'edescendit  de  l'arl>re  et  continua  de  monter  veis 
Cau^bnawagha. 

Arrivé  devant  le  village  il  prit  un  eanoL  mv  la  -rêve, 
It^  mit  à  flot,  s'éloigna  à  quelques  métrés  du  l)or<l  du 
neuve  et  exhala  un  almieuK'nt  prolonge'. 

<)u  eut  dit  un  chien  renferma'  qui  se  lamentait. 

Pou  après,  dans  l'ombr«^  Co-lo-mo-o  aperçut  deux- 
masses  noires,  glissant  rapidement  de  son  côté.  Il  se  rap- 
procha sans  bruit  du  rivage,  r.es  sombres  fi-ures  entré- 
ivnl  sans  hésiter  daiis  l'eau. 

r/'itaient  les  chiens  de  Nar-go-tou-ké. 

—  Ici,  Kagaosk  !  souffla  le  Petit-Aigle  à  voix  basse. 

L'Kclair  et  la  Nuée-Sombre  nagèrent  vers  le  canot.  Il 
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«'ml.lait  .[u'ils  compris^out  los  désirs  ,1.-  Co-lo-mo-o,  r.ir 
ils  no  faisaicnl  aucun  luuit,  on  avanoaut. 

—  Los  nal.ils-Uougos  ne  sont  pas  oneoi'o  partis,  ponsa 
l'h'oquois,  on  .^c  ])aissa]it  pour  prou<îre  doux  objets  cpie 
los  eliions  iiortaient  dans  leur  gueulo. 

L'un  do  CCS  objets  <Hait  un  l'u.;ii  dou])lo,  onveloppô 
dans  n]i  fourreau  de  cuir  inipGrnKhdde  ;  l'autre  une  boîte 
de  fer-blanc  licrni(Mirpi.Mîicnt  close,  qui  routouait  i]t^^ 
numitions  de  cliasso. 

D'uîi  geste  de  la  iiiain  ,  le  Potit-Ai-lo  renvoya  Ka-aosk 
et  Kowanoquot. 

l»uis  il  chargea  son  fusil,  arrêta  l'embarcation  au 
moyen  de  ses  pagaies,  ficbéos  comme  des  pieux,  contre 
chaque  flanc,  dans  le  sable  des  battures  sur  lesquelles  il  se 
trouvait,  et  resta  ou  observation,  .'>l(>ndu  aufond  do  l'esquif. 
Deux  heures  s'cfcoulèrent  sans  (|uc  Co-lo-mo-o  eût 
changV"  de  position.  Tout  à  coiq»,  un  son  b'ger,  puis  un 
clapotis  le  tirèrent  de  sou  immobilité.  Il  projeta  sa  tète 
])ar-dossus  le  bord  du  canot.  Ses  yeux  fouillèrent  los  ti'- 
iièbres  et  il  distingua  l'Kclair  qui  venait  à  lui. 

—  Nos  ennemis  ne  sont  plus  là;  la  squaw  m'envoie  le 
<'hien  poui'  me  pr.'ve.'nr:  allons  savoir  ce  qui  s'est  pass... 
se  dit  le  Petit- Aigle. 

^  Laissant  son  embarcation  sur  (a  place,  il  descendit  dans 
l'eau,  tenant,  comme  lesCauadiens,son  fusil  surl'.'.paule, 
par  le  canon,  et  marchant  vois  le  wigwani.  oii  Ni-a-pa-ah 
l'atlcndail  dans  une  auxié-b'  rièvroiise. 
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-  Qm  ma  mrn  rcsse  ,1,.  eroimlrr,  .lii-jl,  ,,,00  ,„„. 
'■ertmn,.  I,a„l,.,„',  ,.,.  s'a>Taclimit.,,„x  oml,rnsson,o„l-    I,. 

''""'"•■"""'  ''■  '■'"•'' '•^'  '"""-^  - >"lnHl,.  ,,,„.  |,.s  Vis„«,... 

l'Aies  lie  pourront  allciiidn'. 

-Mais  Co-lo-ino-o  a  ,„,„,,  ,|,..s   .lancers?  ,lema,„la 
■>li-ii-lia-ali  (l'un  Ion  tiniidi.. 

<;o-lo-,no-o  est  lo  lils  ,r„„  „ol,|„  sa.a,nn:  le  dai^vr 
l'ii  li'iiil,  (lit  laconiqu.  inciit  lo  l'ctit-Aiglr. 

-  Ubèt..-à-li,,(|)nolla„t,.  a  niai"?  iolrrnw,  .n- 
.•o.'c  ro,„lc-l>uro  on  oxn,r,i„aMt  avoc  in,,nioln,lo  son  llls 
a  la  Iiioiir  d'uiK^  torcho. 

0..'lni-n  no,ju:v<M  pas  à  propos  do  rq.nndiv. 

-  L..  diof  a-t-il  (l,.s  provisions?  s'cnquii-il. 

-  II  a  eiiiport('«  do  la  iH>udro  et  d(vs  ],allos.  Mais  Co-lo- 
mo-o  no  mo  raeontera-t-il  pas  connnont  il  a  .Vlinpp^  à 
I  iHcondio  (pu.  disait-on  v,  soir  dans  lo  villao-e,  „  dr- 
tniit  lo  grand  canot  dos  blancs  ? 

-  Il  ne  s'ngit  pas  do  moi  maintonanl,  niais  du  chef 
m'i  niôro,  vousdovrioz  \.  savoir,  répliqua  lojouno  honnno 
avec  la  sôvôrilô  d'un  sagamo  du  déport  s  adro.sanl  à  i'uno 
ih  ses  gquaws. 

Ci^  n'^'tait  point  qno  Co-lo  nio-o  n  aimât  Ni-a-pa-nh  • 
mais  un  orgueil  insouvnable  le  possédait.  Pour  lui  la 
le»nne  était  un  être  inloriour  tenue  envers  l'IionnJe  -^ 

(i)  C'o.l  lo  „o.n  tlonnô  par  los  Indiens  aux  haleaux  à  vanour  • 
-.ppol  ont  bole-à-leu,  sans  ,na,i,ieatil^  les  locon.olivos  .1    ^   ^ 
"""^  violer,  et.  par  exlonsionjos  convoi., 


I 


« 


i\yoo  iiiif» 

mont.'    lo 

Vis.'iyps- 

ilcmiiiidii 

3  dangor 

"^i^oa  cn- 
3  son  nis 


s  Co-lo- 
lin|)[)f^  à 
,  a  (lo- 
in clief, 
liûuune 
à  riinc 

pa-.ili  ; 
lui,  la 
innio  ;'i 


apour  : 

lit'  dio- 


—  1(1.1  -- 

,".'"■  •:'"■•'""'"•"  '«--"■'•'  «'=""1.  son  ..hi,.„,  son  ..l,..val 
■""•l-'-'l-'OS,:„tin,cnl,„.,,v,,it,l,-.vo,„,,,,e„,,,isa 

'l"""Ji'-'lMl.l,.|m.rmix„rd,v.s,r„„,.n,^,.„ 

i"lMililNi-a-|,i-,ih  .■iwonn.souiMr. 
-Un.-.mnes. ,.„„....<  ,,cl,,poli..,..„,u.i|,™,,,,,,,|i, 

—  ^lojiinio  1(3  soleil  sccouch.iil. 

—  (;on)l)i(Mi  ('lîiicut-ils  ? 
^I-.•|-l•;l-i^ll  compta  sur  ses  doints. 

—  '>ix,  iV'|»li,|u.i~t-eIl(«. 

—  ''^tilsoutquilliî  h  village? 

^^~  "ui,  .non  (ils,  „„  ,,,  „  J„„.  ,,3  ^,^  ^.^^^^^  __^^  j,^^^^^^^_^_ 

"  y  ont  mi  miiment  de  silence. 
J^o"  m.sil  posé  à  lerre  dovanûui,  les  mains  oroisées 

'o-onu.d,aitp,.,.ron,lén,en,,,p,an,Ues,,e,,xehln,,    i 

sHa,enteon,..u...sespied.s,so.lev..e„ten...et;:^ 
01  .dlongevent  leur  .nu.seau  sons  la  porto  d„  wi.nv.ri 
Cl  iispirant  l'air.  '  "^^nm, 

On  a  U'ouiiK'  nia  mère  les  IT.il,;t„  r>„ 

1  ""11,,  11,6  "amfc-Koiiffcs .sont  en- 

œre  u.^s'éem  Go4o.no-o  on  (épaulant  son  arme  et  sV.p. 
prêtant  (t  se  (hîfeiidre,  ^ 


-^i 


--  loi  - 
Mais,  soit  que  j«vs  chipiis  pusspiil  (m  iiiic  ii.u^sr  aloHp, 
soil  que  ceux  qui  l'avaient  exriir^  ne  ju-eassent  pas  op^ 
porluii  de  se  montrer,  on  n'enlendil  l'ien,  ou  u(;  vit  rien 
paraître. 

Le  Petil-Aiyle  i-abai^ssa  son  fusil. 

—  Les  blancs  rôdent  aulour  dr.  cette  loiiv,  dit-il.  Hoi!- 
nez-nioi  quelques  aliments,  ma  mère. 

—  Il   :Mu  rejoindre  i\ar-^o-(ou-ké  ? 

—  Co-lo-mo-o  ira  où  le  chef  l'enverra,  n'pondit  il  en 
prenant  un  bissac  où  il  plaça  un  quartier  de  venaison  bou- 
canée, que  lui  tendit  Ni-a-pa-ah. 

Sans  mot  dire.  l'Onde-Pure  s'accroupit,  en  pleurant, 
prèsdupoèlc. 

Le  Petit-Ai-le  jeta  le  bissnc  sur  son  dos  et  sortit  de 
l'babitation,  le  doi^t  appu\V'  à  la  gâchette  de  son  fusil. 

La  lune  se  levait  à  ce  moment  el  inondait  de  ses  paies 
clailés  la  place  du  village. 

L'Indien  promena  aux  environs  des  regards  scruta- 
teurs; mais  on  ne  discernait  créature  vivante;  toutes  les 
lumières  ('talent  i'b  '.ites  dans  les  huttes  iroquoises;  \o 
murmure  des  flots  du  Saint-Laurent  sur  la  grève  el  le 
])ourdmmemeiil  éloimié  des  rapides  (Haientles  seuls  sous 
prrcepliJtU's. 

Co-lo-mo  o  l'Cgagnason  embai'calion  el  prit  le  large. 

D'abord,  il  tourna  le  cip  surl'ile  au  Diable.  Mais,  ayant 
alors  porte  ses  yeux  vers  Caugbnawagha,  illiii  senibla 
voir  des  ombres  qui  s'agitaient  derrière  la  cliapelle. 
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Cotte  df'.eouvcrte  le  fit  clinuger  de  iV...oluliou,ot  il  poiuta 
droit  à  l'ilol  sui)éneur. 

Au  bout  d'iuie  demi-heure  de  uavi-aliou  il  y  abor.lait. 
Comme  l'ile  au  Diable,  cet  Ilot  est  fortifiô  par  des  ro- 
chers à  ilcur  d'eau  et  uu  épais  fourré  de  rou.^es;   mais 
l'accès  eu  est  beaucoup  uioius  périlleux. 

Co-lo-mo-o  tira  sou  cauot  sur  le  sable,  le  cacha  avec 
soin,  colla  uu  moiueut  sou  oreille  coulre  le  sol,  écouta, 
et,  certaiu  qu'on  ne  le  poursuivait  pas,  qu'il  u'v  avait  pas 
un  bateau  eu  mouvemeut  sur  le  fleuve,  depuis  Gau^^hna - 
wagha  jns,(uaux  rapides,  il  s'enfonça  dans  l'île,  "oô  il 
mangea  un  peu  pour  n'-parer  ses  forces. 

Aux  premières  hiours  du  .jour,  le  cri  du  pivert  résonna 
au  bas  de  l'ilot,  eu  face  la  tète  de  l'ile  au  Diable. 
Ce  cri  avait  élé  articulé  par  Co-lo-mo-o. 
Au  bout  .le  l'île  au  Diable,  se  dessiuèrenl  les  silhouet  - 
tes  de  deux  hommes. 

L'un,  Nar-go  tou-ké,  se  mit  aussitôt  à  établir  de.  .i- 
guaux  avec  sou  fils,  taudis  que  l'autre,  muui  d'une  Ion- 
8'ue-vue,  observait,  lonr  à  tour,  la  rive  méridionale  .t 
la  rive  septentrionale  du  Saiut-Laurcul. 

Après  avoir  été»  informé,  par  quelques  gestes  de  Go-lo- 
mo-o,  qne  la  police  avait  çpé.iV-  une  descente  ,.hez  lui 
Nar-go-tou-ké  rentra  sous  le  bois,  demeura  cinq  ou  six 
minutes  absent  et  revint  avec  uu  oiseau  dans  la  main. 

Il  lAcha  l'oiseau  qui  s'éleva  lentement  dans  l'air  en 
obliquant  vers  l'îlot. 
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Ccpei;  lant  il  iK^sitnil  à  poiirsuivro  ^on  vol  dp  vo  rôtfi 
ou  à  filer  sur  Cauglinawa.i-lin. 

Un  roucoulement  .le  Co-lo-mo-o  fit  cesser  son  indt-ci- 
sion,  et  le  volntilo  vint  se  percher  sur  le  poignet  du  jeune 
Indien. 

Il  appartenait  à  l'espèce  appelée /o?/;Vq)ar  les  Canadiens- 
Français,  espèce  si  nombreuse  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Le  Petil-Ai-lo  caressa  la  tourte,  la  posa  à  terre,  tira 
de  sa  poche  un  calepin  dont  il  déchira  une  feuille,  et'écri- 
vit  ces  mots  : 

«  Les  pollcemen  sont  venus.  Us  doivent  être  embus- 
qués dans  le  village.  Se  tenir  sur  ses  gardes.  Si  je  puis 
les  dépister,  je  tâcherai  de  passer  la  nuit  prochaine.  » 

Ayant  fini,  il  roula  le  papier  et  lattacha  avec  une  menue 
racine  flexible  au  cou  du  pigeon  qui  retourna  à  l'île  au 
Diable  où  il  disparut. 

Nar-go-tou-ké  et  son  compagnon  se  renfoncèrent  dans 
les  halliers.  Go-lo-mo-o  les  imita  sur  son  îlot  ;  il  replon- 
gea vers  le  centre,  se  coucha  au  pied  d'un  pin  et  s'endor- 
mil,  après  toutefois  avoir  renouvelé  l'amorce  de  son  fusil, 
qu'il  appuya  au  tronc  de  l'arbre  pour  que  l'humidité  ne 
pénétrât  point  la  poudre. 

Ce  sommeil  devait  être  funeste  à  l'Iroquois,  car  ses 
actions  étaient  épiées  depuis  longtemps  déjà. 

Après  avoir  fait  chez  Nar-go-tou-ké  une  perquisition 
sans  résultat,  le  gran.l  connétable,  suivant  le  conseil  de 
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—  1(^7  — 
Mu-us.lu-l„,  avait  loa.t  ,1.  .opartir  pour  Moulréal  ;  ,„ais 
.  s  .tau  an,.tri  à  Lachine,  et  trois  do  ses  ho,„,„es,  les  „ius 
detenninos,  avalent  traversé  le  fleuve.  So„s  les  ordres  du 
fe--pent-Noir,  ils  se  postèrent  en  vue  du  ,vi,wau,  de 
.\ar-go-lou-ké  et  tirent  sentinelle. 

Quoùiu'ils  ne  fussent  pas  eommissionnés  pour  arrêter 
C„ .l„.„o-o,  leur  mandat  portait  ,p.'au  besoin  il  faudrait 
1  amener  devant  le  surintendant  de  la  police,  alii.  d'ei. 
obtenu'  le  seeret  de  la  retraite  de  son  ikto 

Quand  ils  le  surent  dans  le  wigwan.,  les  agents  vou- 
l»m.t  sx-mparer  de  lui.  Mu-us-lu-lu  leur  Ut  observer 
<1»  J   vala.t  mieux  patienter,  parce  qu'il  ressortirait  in- 
(ai  h),lement  avant  le  jour  et  irait  trouver  Nar-go-tou-ké 
L  avis  était  bon,  il  fut  goûté. 

La  poliee  souftWt  que  le  Petit-Aigle  remontât  paisible- 
mont  dans  son  canot  et  se  ren.lit  sans  être  in.juiélé  à  i'ilot 

-  I    nous  éebai,pe,  damnation  I  blasph.'ma  un  des 
^>^...,uel.embareations.vano„U.sesregard.da„s 

-  Tu  commets  une  erreur,  n.on  frère,  lui  dit  froide- 
nK,n  J,u-us-lu-lu,  don.  les  yeux  suivaient  toujours  le 
canot.  ''         "' 

-  l'aiJicu!  il  ;,f,ii  à  l'autre  rive! 

~  .Noi.,  ,;t  nous  tenons  le  loup  et  le  louveteau,  dit  l'In- 
^'-",;.-<.yant  ,j„e  la  Poudre  s'était  réfugié  dans  n,„i 
suiicT.eui-,  où  fon  lils  toud.ait  eu  co  momeut. 

1-fs  g,.us  de  la  police  et  lui  délibérèrent  s'il,  se  reu- 
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•  liaiL-iit  imm.'.li)itt!„i,.,aal  Ilot,  ou  s'ils  atlL-Julruieiit  le  le- 
ver (lu  soleil.  iMu-us-lu-lu  vouhrit  se  mettre  tout  «le  suite 
à  IVi'uvre.  Mais  les  autres  étaient  l'atiouc-s  par  la  veille. 
IVutètre   aussi  nue  «.'xpédiliou   eu  pleine  nuit    sur  le 
Saint-Laurent  leur  souriait-elle  médiocrement.  Ils  réso- 
iuient  de  rester  en  embuscade  jusiiu'à  ce  (ju'il  fil  jour. 
Au  lever  de  l'aurore,  conduits  par  le  Serpent-Noir,  ils 
attérissaient  à  (juclques  pas  d(;  Co-lo-mo-o,  qui  doinniit 
encore  d'un  sonnneil  de  [)lond». 

Avant  qu'il  eût  eu  le  loisir  de  se  disposer  à  la  résistance, 
il  fut  attaqué,  désarmé  et  ,qarrolté. 

—  Lâche!  dit-il,  en  crachant  avec  mépris  au  visyne 
do  xMu-us-lulu;  tu  as  vendu  ta  lille  à  un  Kingsor,  et 
maintenant  tu  leur  vends  les  chefs  glorieux  des  Iroquois. 
Va  !  tu  ne  mens  pas  à  ton  sang,  c'est  bien  celui  d'un  blanc 
débauché  et  d'une  hidienne  éhonlée  ! 

Un  sifflement  grinça,  avec  un  rire  infernal,  entre  le- 
dents  du  Serpent  Noir. 

Mais  il  ne  r('pondit  rien,  et,  laissant  Co-lo-mo-o  sous  la 
surveillance  des  agents  de  police,  il  visita  l'île  en  tous 
sen?. 

Son  désappointement  fut  vif,  en  ne  trouvant  pas  ce 
qu'il  cherchait. 

Il  revint  très-contrarié  près  du  captif. 

—  Uien,  dit-il  à  ses  gardiens;  le  loup  nous  a  éventés. 

—  Il  est  peut-ètj-e  bien  dans  cet  endroit-là,  ol»serva  l'un 
en  ijnii(iuanl  du  doigt  l'île  au  Diable* 
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—  lui)  — 

-  Mon  rrérc  ,s-in.,gi„e-i.n  quo  le  volverennc  peut  -e 
i.auSor  o„  poi.ou  <  ,.,-,.,i,„,.  Mu-us-Iu-h.  avec  un   1 

lire  ironique. 

-  C'est  vrai,  ajoula  lautre  polieciuaii;  il  „-y  a  „u'„„ 
l'oisson  ou  un  oiseau  .,ui  ,,uis,c  aller  là-,le,lau..  Mais 

ueveiiu  le  père. 

-  ^i  on  voulait  me  le  douuer,  oui,  dil  le  Se.pent-Noir. 

-  Comment  cela  ? 

,  "  '  "''•-™'«-»«'^'eI"i-i,  et  il  „e  répondra  pas. 
Moi,  je  eomnieneerais  par  lui  approcher  les  pieds  d'un 
H-asier  ar  eut  et  je  le  laisserais  là  jusqu'à  c    qu'il  eût 

:;':  ^°"  '"»'°'--  '^■"■-  -es  frères  Wanos  ne  it  j 
liabiles  comme  les  Peaux-Houges  ! 

-  Non,  non,  dit  un  agent  avee  un  geste  de  dégorU:  et 
espère  que  jamais  les  blanes  n'auront  IMUetÂ^l^ 
il  js  peaux-rougos.  Allons,  virons  de  bord  et  menon 
notre  prisonnier  au  grand  connétable.  Après  tou     h 
capture  n'est  pas  si  mauvaise.  '    ' 

Co-lo-mo-o,  poings  et  pieds  liés,  fut  transporté  dans  le 
-"0U,u,         ,  ,„3,^,^  ,^^,^^^^  deCaughnawagba. 

Lne  foule  d'Indiens  était  assemblée  sur  la  pW-e  nour 
assister  au  relnnr  ^n  i.      ,■  ^^    P""*^ 

rem.r  ,    V^  ^^"'''  "'  P^™'  ««  ^iens,  on 

remarquait  Ni-a-pa-ali,  l'Ondc-Purc. 
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CHAPITRE  VHI 


l'K    .M(»\Tl«ÉAL   A   CALGIl.VAWAUllA 


Au  momont  où  inadanic  ot  mademoiselle  de  Repenti - 
gny  desccndiiejit  de  leurs  chambres,  lial»ill(''(\s  pour  la 
petite  excursion  (|u'clles  avaient  projetée,  M.  et  madame 
Cherrier  entraient  dans  le  parloir  où  sir  William  King 
attendait,  en  feuilletant  des  keepsakes. 

Ce  parloir  ou  salon  était  une  grande  pièce  quadrangii- 
laire  dans  laquelle  régnait  le  confortable  américain"^  et 
décorée  avec  un  goût  vraiment  français. 

Xavier  Cherrier  et  sir  ^^'iniam  King  se  saluèrent  froi- 
dement. Cne  de  ces  antipathies  secrètes  dont  la  cause 
échappe,  mais  qui,  comme  des  prophètes  de  malheur, 
nous  éloignent  souvent  de  certaines  personnes,  sans  mu- 
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tifai.i»aitnt,  avait,  dus  leur  premièri.  enliovuc,  inspiré 
au  (Canadien  (!<•  la  iV'iudsioii  pour  l'c.ffic.ier  anglais. 

Cel.ii-ci  avait  fait  .piel.pies  cfloris  dans  le  l>ut  do  se 
rapi)ioili(T,  car,  nniis  intimes  de  Léonie,  Chorrier  et  sa 
femme  exeivaiont  de  rinllueiicc  sur  les  dispositions  de  la 
jeune  iille.  Vaincs  tejitalives  !  Fort  li.he,  très-consideié, 
Xavier  s'était  niontn-  insensible  aux  avances  de  sir  Wil- 
liam. D'où  colère  et  iK.ine  de  ce  dernier,  (pii  ne  manquait 
jamais  une  occasion  d'exprimer,  avec  la  liautainr.  poli- 
tesse britaimi(pie.  son  aversi(jn  pour  les  Français. 

En  politique   Xavier  marchait  avec  les  libéraux,  c'est- 
à-dire  les />a/r/o/fts-,  comme  ils  s'intitulaient,  et  sir  Wil-. 
lium  avec  les   Im/alisfes,  ainsi  qu'on  avait  baptisé  les 
sujets  fidèles  à  la  couronne  d'Angleterre. 

—  Je  vous  félicite,  monsieur,  de  vous  être  tiré  sain  et 
sauf  de  l'épouvantable  catastrophe  d'hier,  lui  dit  Cherrier 
en  s  asseyant. 

—  Je  vous  suis  reconnaissant,  très-reconnaissant  pour 
votre  sollicitude,  répondit  ironiquement  l'oflîcier  ;  mais 
permettez-moi  de  vous  renvoyer  les  félicitations,  car 
vous-même  et  madame,  —  il  s'inclina  légèrement  en  re- 
gardant Louise,  —  avez  eu  le  même  bonheur  que  moi. 

—  On  dit  que  vous  avez  perdu  un  bataillon  entier? 

—  C'est  vrai,  Ircsvrai;  mais  vos  rebelles  n'auront  pas 
tr(q)  lieu  de  s'en  réjouir;  sir  Francis  Head  dépêchera 
d'autres  troupes  pour  leur  laver  la  tète,  repartit  l'Anglais 
d'un  ton  de  défi. 
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-  Ali!  monsieur,  vous  êtes  injuste  envers  mes  ron.- 
patriotes,  dit  gravement  Ch.-nier.  Pas  un  d'eux  ne  s.. 
K'jouira  d'un  événement  qui  sera,  j'en  suis  sur,  consi- 
•léré  eommo  une  calamité  publique,  sans  distinction 
•l'origine  ou  de  parti. 

-  Hifn  r.'pliqué!  bravo,  mon  cou.in!  cria  la  voix  f'rai- 
Hiode  Léonie,  qui  avait  entendu  les  derniers  mets  dr 
cette  conversation  par  la  porto  du  salon  laiss.'.e  entr'on- 
verle. 

Ktla  sémillante  Jeune  fdle  entra  en  acbevant  de  bou- 
toimer  ses  gants. 

Fdle  lendit  la  main  à  Cherrier  et  courut  embrasser 
I/miso. 

-  Comme  vous  arrivez  à  propos,  dit-elle  après  a^oir 
pris  <les  nouvelles  de  leur  santé;  nous  parlons  pour 
Caugbna^vaglia.  Vous  êtes  des  nôtres,  n'est-ce  pas? 

Et  c<»mme  Cherrier  consultait  sa  femme  du  regard  : 

-  Oh  !  reprit  Léonie,  ma  cousine  vient.  D'abord  jp 
veux  passer  la  journée  avec  elle.  Nous  luncherons  (I)  à 
votre  maison  de  Lachine  et  nous  reviendrons  tous  dîner  ici. 

-  Mais,  dit  Xavier,  serait-ce  une  indiscrétion  que  de 
vous  demander?... 

-  Pas  du  tout,  pas  du  tout.  Nous  allons  à  Caughna- 
wagha... 
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l^lle  s'.'irrrta  et  rougit. 

l/uiTivée  d(3  uiudajiio  de  Uepontii.iiy,  qui  v,„ait  do 
^loniior  des  ordres  à  ses  domestirjues,  lui  fut  un  exeelloiit 
prétexte  pour  ne  pns  terminer  sa  réponse. 

La  première  .-xpliqua  à  Clirrrier  qu'elle  voulait  remej- 
eier  le  sauAeur  de  sa  fille  et  lui  ofirlr  quelque  gage  de  sa 
gratilude. 

—  Je  doute  qu'il  accepte  rien  de  vous,  dit  Louise. 
~  Un  sauvage!  fit  L(''onie. 

-  Ce  serait  singulier,  très-singulier,  grasseya  sir  WiN 
liam. 

~  Oh  î  pontinua  Louise,  je  connais  les  sauvages! 

-l^::coutez  madame,  elle  les  a  fréquentés,  très  fré- 
quentés, dit  l'officier  d'un  toii  qui  prétendait  être  mé- 
chamment spirituel. 

Xavier  saisit  l'impertinence.  Il  ne  daigna  pas  la  relever. 
Mais  la  pétulante  Léonie  se  chargea  de  ce  soin. 

-  Je  crois,  dit-elle  d'un  air  froid  et  sérieux,  je  crois, 
sir  \Villiam,  que  vous  oubliez  à  qui  et  devant  qui  vous 
l^arlcz. 

L'Aiiglais  se  mordit  les  lèvres,  et  madame  de  llepenti- 
guy,  voulant  changer  la  tournure  de  la  conversation,  s'é- 
cria,  comme  si  elle  n'avait  pas  remarqué  ce  petit  incident  : 

-  Eh  bien,  c'est  dit,  ma  eou.ine  et  mon  cousin,  vous 
venez  avec  nous. 

-  Aereptons-nous,   Louise?  demanda  Gherrier  à  sa 
femme. 
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-  Pour  moi,  dit-ello  gaiement,  je  n'y  ai  pa=;  ohjer- 


—  Et  moi,  repnrtit-il,  je  serai  enchanté  de  voyager 
:ivcc  ma  petite  cousine  pour  la  faire  endèver. 

—  Oninlà  !  dit  Léonie  ;  et  moi ,  je  parie  qu'à  ce  jeu  je 
vous  damend  le  pion  ! 

—  Joli,  joli,  en  véiit«',  très-joli,  excessivement  joli! 
intervint  sir  Willam,  désirant  se  laire  pardonner  sa  mal- 
encontreuse allusion. 

—  Oh  !  de  grâce,  lui  dit  la  jeune  fille,  ne  canonnez  pas 
comme  cela  dès  le  matin  avec  le  plus  formidalile  de  vos 
superlatifs,  «^ans  quoi  nous  serons  perdus  avant  deux 
heures  d'ici. 

C(^tte  riposte  fut  accueillie  par  un  rire  général,  au 
Qraiid  déplaisir  de  celui  qui  en  était  l'ohjet. 
Son  ressentiment  pour  Cherrier  augmenta. 

—  Voyons,  sir  William,  poursuivit  L.'onie,  ne  froncez 
pns  ainsi  les  sourcils;  vous  êtes  laid  dans  ce  rôle,  mon 
cher.  Si  je  vous  y  voyais  souvent,  eh  hien,  là,  vrai,  j'en 
aurais  un  mortel  chagrin.  Offrez  votre  hras  à  maman,  je 
prends  celui  de  mon  cousin,  et  en  avani  ! 

Le  carrosse  de  madame  de  Repentigny  était  spacieux  : 
on  y  accommodait  aisfhnent  six  personnes. 

La  jeune  fdle  régla  les  places  :  sa  mère,  Louise  et  elle 
sur  le  siège  du  fond,  les  messieurs  sur  celui  du  devant, 
^iv  William  en  face  de  madame  de  Repentigny,  Xavier  à 
l'autre  coin,  vis  à  vis  do  Lèonie. 
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tourna  à  ihoite,  ,lans  la  rue  \otrP  n,™.    ,  ^  ' 

Si  ^-"'-Jo-P»,  arriva  au  bureau  ,,e  péa,. 

(/o//../«fe)  du  chemin  floLacliine 

vr' lllTr'"''  "^  '"'  "-*"'-'  •••<»•'  '■""  décou- 
le S,  nt-Laurcnt  à  oauelie,  dau.,  une  nroford.  ol 
grasse  vallée,  à  droite  dp.!  hni    ■     •  l^o'^Me  el 

'  '^^"°' "PaiS  entrecoupés  par  de« 

jardins  potagers  et  des  champs.  ' 

Ile^t  délicieux  en  été  :  le  Razouillement  des  oiseau. 
;  ™";.,f--''n  ^'^  ■«  campagne,  le  parfum  des  fler: 
a  .ent„lesse  du  pay.sage  .se  combinent  pour  lui  JZl 

Mais    au  mois  d'avril,  i,  présente  peu  de  s,V,„ctions. 
La  terre  est  nue,  ou  marc,uetée  par  des  amas  de  nei.e  e, 

s:ief::b'"'"r'''' •■'"'' ''^^'"''■■-^"•i-'«o-' 

Ole    ,  ou  b,e„  elleest  à  demi-noyée  sous  les  eaux.  Pas  .le 

eudlage  chuchotant,  pas  de  chanteurs  ailés  pour  réjo„. 

lejux  et  les  or,.illes,  pas  de  .senteurs  eml.;,.m„.s  p 

flatter    odorat.  Maisdesarbres  décharnés,  s^ueletticner 

u  quel,,ues  sapins  aux  sombres  ran^-aux  sur  lesquels,' 

e.  1,  le  gr,u,pereau  jefle, ,.,  sautillant,  so„  cri  ,,i '„    ,., 

l 'Hleur  de  la  résine  qui  vous  pren.l  :,  la  «or-e       '     ^ 

Cependant,   comme  il  faisait  très-beau'-e   iour-l-, 
Lomne  avait  voulu  ^lu'on  lai.ssàt  ouvert  un  des  vasis,,;: 
'•"la  vouure,  af.n  de  savourer,  avait-elle  dit,  les  .louces 
lialeines  du  printemps. 

Le  carrosse  avait  traversé  les  Ta,nu.ries.  petit  village  à 
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uiinJicuo  i]o  iMonlréalotà  deux  envirou  de  Luhine  ;  il 
montait  péni],lenient  une  côte  esc•arp(k^  lorsque  soudai^i 
un  coup  de  ft>u  retentit  à  quelque  dislance,  dans  la  di- 
rection du  Saint-Laurent,  dont  on  distijiouait  les  rapi- 
des, à  Iravei-s  la  In'ume  follette  qui  donnait  sur  le 
llciive. 

Presque  au  même  instant,  un  oiseau,  s'introduisant 
pnr  le  vasistas,  s'abattit  sur  les  genoux  de  b'^onie. 
^  Apres  un  petit  mouvement  de  frayeur,  la  jeune  fdle 
s'exclama  : 

—  Ah  !  mon  Dieu  !  une  tourte  !  elle  est  blessi^e  i 

—  Oui,  mais  vous  allez  vous  tacher,  dit  Clierrier,  qui, 
pi'<^nant  le  volatile,  connue  pour  garantir  Léonie  du' 
sang  qu'il  j.erdait  par  une  patte,  lui  enleva  adroitement 
un  papier  roulé  et  attaché  avec  une  fibrille  sous  son 
cou. 

Si  leste  .[u'eùt  (Hé  Xavier,  sir  Willinm  Pavait  vu. 

—  Qu'est-ce  (|ue  cela?  dil-il  en  étendant  la  main  vers 
!<"  Canadien. 

—  Voulez-vous  l)ien  ne  pas  toucher  mon  oiseau!  r.'pîi- 
qua  Léonie  en  lui  frappant  sur  les  doigts. 

En  ce  moment  un  homme,  armé  d'un  fusil,  ])arnt  sur 
le  bor<l  de  la  route. 

—  Ohé!  Pami,  vous  h  auriez  pas  aperçu  un  pigeon  *> 
demanda-t-il  en  anglais  au  cocher. 

—  C'est  le  chasseur,  murmura  Léonie.  J'ai  envie  de 
cette  tourte,  .le  veux  l'élever.  Cbut  ! 
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-  Non,  répoiulil  îp  co.hor,  ig-norant  .jur  l'oiseau  ôlnit 
ontreduiis  la  voilure. 

--  ^;|î;"^»Sréa  l'homme  en  s'Jloij^nnul,  cette  maudite 
3>eto  m  eehnppe  encore.  Mais  je  saurai  bien  la  retrouver  î 
-  Bon,  le  voiei  parti,  le  mz-eliaut  !  dit  Léonie.  Pensez- 
vou,.,  mon  cousin,  que  ma  tourte  guérisse? 

~  Kile  n'a  qu'une  écorchure,  c.  ne  .era  rien,  renon- 
çât Aavier,  eu  examinant  la  palte  de  l'oiseau. 

—  Et  un  billi.l?  intervint  sir  William. 

-  i:n  billet  !  quel  billet?  lit  mademoiselle  de  Uenonti- 
g-ny,  siu'prise. 

Cherrier  pâlit  :  pour  cacher  son  trouble,  il  se  pencha 
■^ur  la  colombe,  et  cUaneha,  avec  un  mouchoir,  le  san^. 
qui  coulait  de  sa  blessure.  '^ 

-Curieux,  très-curieux,  repondit  l'officier  en  sou^ 
riant  malignement. 

-  Mois,  eiifui,  queile  est  cette  à.ignie?  iulorro^oa 
Leome. 

-  Vol,,,  cou.iu  vous  eu  donnera  rexnlio.lion,  .lit 
1  AiislaiJ. 

-  .le  leî  eoiiiiireii.ls  pas,  1  .illiiilia  cehii-oi. 

-  \o..s  êtes, les  S|,l,i„x,  i.iessieu,..,,  J,.  ,.e„o,„.e  à  von. 
'l'^v>nei.,,litlaj,.u„enile.  Mais  lnisso,.s  e,.la.  Comment 
.•.in'elle,.ai-je  ma  tourterelle?  Pauvre  petiie!  faut-il  ,-.|re 
eiuel  pour  tuer  ees  innocentes  cr.^ilm-es-Ià i  Oh'  les 
l>o:,imes  sont  ,le.s  monstres  !  Sir  ^VilIian,,  ai,,„,.„„i  ,^  ,„; 
troiivcr  uiiiiom. 
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-VnIo„li,.r.,  >„,,cho:  tms-volcntiors;  oppel,.z-Ia  la 
Messagère  .lit  il  „„  jetant  un  regmd  ironique  à  Cher- 

—  Moi,  dit  Looiiie,  jo  la  nommorais  Délivrance. 

-  D.'.Iivranoe!  Oui,  c'est  cola,  dit  Xavier,  en  so' tour- 
nant vers  sa  femme. 

^   -  Ah  !  le  maladroit  !  elle  ne  le  mérite  que  trop  ce  nom  ' 
s  ccria  Léonie. 

Cherrier,  qui  n'avnit  cessé  de  tenir  la  tourte,  venait  de 
I.''  laisser  échapper,  connue  par  m.'.o.ni,ie,  cl  .lie  s'envo- 
lait  à  lire  d'ailes. 

-ni,i  f,ron,lez-moi  bion  fort,  car  je  suis  un  ni- 
sau,l  !  Alais,  „,a  ol.ère  .ousino,  J.  vous  aurai  unn  autro 
f'olombe. 

-  Vm  autre,  je  ne  m'en  soueie  o-uère;  c'est  cclle-1', 
qi.c,ie  voulais,  dit  la  jeune  flllo  d'un  ton  l,ou,lcnr 

L'entretien  roula  sur  ee  sujet  jusqu'à  ce  qu'ils  arri- 
vnssent  a  ladiine,  elmrmnut  village  sur  le  bord  du  Saint- 
Laureiil, 

U.  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  y  a  ses  entrepôts 
nt  I.'  sonverneur  de  cette  Con.paguie  sa  r.'.sidence  Imbi- 
luelle. 

-  Avec  votre  permission,  nous  descendrons  cbez 
nous,  dit  Xavier  en  ^'adressant  à  madame  de  Rcpen- 
ligny. 

-Quoi!  vous  ne  viendriez  pas  jusqu'à  Ca„«bna- 
vrao'hn' 
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-  Non,  .m  Louise.  Il  vaut  n.i.ux,  j.  cTois,  .,uc  vous 
fassio.  seulos  votre  visite.  Les  lu.lieus  sont  suscenlil.los  • 
la  préseuee  .le  tant  ,1e  mou,],,  les  importuueniit.  Sir  Wil- 
liam vous  accompagnera  rie  laulro  côte  de  Teau  ;  mais  il 
fera  1.,,.,  de  ue  pas  aller  ave,,  vous  chez  le  libérateur  ,1e 
ma  cousine. 

—  .lu.^te,  trù.s-jusle,  aj>puya  l'offieicM'. 

Sans  savoir  pourquoi,  Lôonie  désirait  intérieuromont 
n  avou.pa.s  d'autre  témoin  que  sa  mère  de  son  entrevue 
avec  le  pilote  iroquois. 

—  Alor.s  vous  nous  attendrez  ici,  dit-elle. 

-  Oui,  ré.pondit  Xavier,  et  Louise  vous  préparera  un 
lunch  avec  ces  gâteaux  à  l'indienne  que  vous  aimez  tant. 
-  Stop  !  cria-t-il  au  cocher,  en  frappant  contre  la  vitre 
placée  sous  le  strapontin. 

La  voitu2'e  s'arrêta.  Gherrier  sauta  sur  le  sol,  saisit  dé- 
licatement sa  femme  dans  ses  bras,  la  dépo.sa  près  de  lui, 
Gt,  après  avoir  salué  leurs  compagnons  de  la  main,  les 
deux  («poux  s'enfon.^èrent  sous  une  belle  avenue  de 
cèdres  qui  conduisait  à  une  coquette  maison  de  cam- 
pagne. 

Le  carrosse  reprit  sa  course. 

Au  bout  de  chiq  minutes,  il  fit  une  nouvelle  halte. 

Les  dames  de  Repentigny  et  sir  ^yilliam  mirent  pied  à 
terre  sur  un  quai  du  Saint-Laurent,  au  lieu  occupé  au- 
jourd'hui par  l'embarcadère  du  chemin  de  fer. 

La  traversée  entre  Lachine  et  Caughnawagha  ne  se 
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faisait  pas  alors  on  bateau  à  vaprMir.  Vlrorp,oi,^  ce  pni^- 
•sant  steani])oat  qui  relie  niainlenant  les  deux  rives  du 
nouve,  n'existait  pas.  Pour  aller  de  l'une  à  l'autre,  on  se 
.servait  de  canots  diri-és  par  des  Indiens. 
Le  trajet  s'aeeomplit  sans  aecident. 

-  Vous  ne  nous  esrorlerez  pas  ph,s  loin,  beau  cava- 
lier, d,t  en  débarquant  Léonie  à  sir  William;  faites  fac- 
lion  i.  i,  mon  preux,  et  surtout  ne  vous  laissez  pas  l-isci 
lier  par  les  attraits  des  aimables  sauvao-esses  d'alentour 

car  je  ^suisjalouse,oh!  terrildement  jalouse...  de  vous'    ' 
ajouta-t-elle  en  souriant. 

Sir  William  se  rengorgea. 

-  Depuis  .,ue  j'ai  eu  l'oxlrème  ft'.licité  de  vous  oon- 
temi.ler  pour  la  pronuère  fois,  „,es  yeux  „e  voient  plus 
que  votre  image  adoraMe,  très-adorable  ! 

Lconio  ('clala  de  rire. 

-  Alors  doue,  dit-elle,  restez  meulalemeut  en  extase 
.levant  mou  image  adorable,  très-adorable;  je  vous  v 
autorise.  Votre  extrême  IV.licité  sera  sans  bornes  ' 

Et  elle  rejoignit  n>adame  de  Repenligny.qni  se  faisait 
indiquer  la  demeure  de  ITndieu  qui ,  1„  veille,  avait  pilota 
le  Manti-kihm. 

.Inmais  auparavant  Léonie  de  Repcnliguyn'.vait  visité 
Caugbnawagha.  I/affreusc  nudité  des  cabanes,  l'odeur 
marécageuse,  malsaine,  qu'on  respirait,  l'apparence  ché. 
tive  des  enfants  déguenillés  grouillant  autour  des  InUtcs 
la  torpeur  apathique  p,  iute  sur  les  traits  des  femmes  or 


Aussi  Lf'oiiic  sp  <?pn"iif  /.iTr.   *•    •  i 

tnesneun.„tpas,l.i,oi„.àU.ouvo,-riu,.,i,.,io,,,,,;:Me. 
caorcliaipiit.  ^      '^*' 

-'"■ent  m,o  poHie  ao  sa  gai,,.-.  „nU,r,.]lo 

n<^3  groupes  assez  nom),r,.„x  ,)7n,li..,  s,niion„v,>, , 
'levant  le  wigwam.  ■  i.iiioniia!Pi,t 

Ils  oausaion,  avec  a„i„,a.in„.  A  h  vue  .1,.  ,lan,os    ils 
e  ™.gon.m,  „„s  pa.  enn„„.  ,„,  ,,,  ,,,_,,,,„;;; 
les  laisser  passo]'.  ^'^j  l'<uii 

Ellos  s-ava„n-...OM,,  vers  la  poWo  ,1,.  ,a  „,aison„oUo 

'^'-^.""ho,„n.,.,e,apoHe,.,e,„.l,a„.a„M.ho„,i„ 

-  On  n  entre  pas,  .iit-ii  l„,,s:p,e,„p,,t 

-Q"'ya.t-ihlon,.?,leman,lalamèi-o,l,.fy.onio 

-  Le  grana  conn.Hal.lo  pvoc'vlo  à  une  onrruète     ' 

-  Au  sujrt  ,1,.  1  iiicomlie  du  i/o, ',..;■./,„•, 

V       .,   ,  ■"".'./.,/««,  saus.Ioutc'' 

-  -Non,  Il  s  agit  (les  rebelles. 

lo^olT'"  '"  '■"  ""  "^''^  ""  >'''"^«  "»--^  Co- 

—  Le  fils  ,îo  ce  brjonnfl  do  Nnr-oo  fnn  M      • 
^^^hnppé?eVstroln.  '^  -^  ^^"-^ve  qui  nous  a 
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-  •'''  vijii. liais  lui  parler. 

-  In.pnssiM,..  On  rintorroo,  ;  j-,i  onlro  de  n.  kn..or 
cii(iTT|w'rsoiini>, 

-  •'«  suiMiuulamo  ,]c  Repcnlisny;  vnnill.z  poMormm. 
iinin  au  graïul  mnnotîililo. 

Le  faclionnaire  savait  qno  M.  ,1c  lioponligny  „oc„,,ait 
""l'osle  s„,„-.„-o„r  ,,nns  l'a,lminis[,.ali,m  coloniale  IJ,.- 
vonu  anssitôt  i>l„.,  poli,  il  salua  l,uu,l,lon,o„t  l.s  ,l,.„x 
'  ^'■■no.,  ,.n  l,allmtiaut  ,iuol.,nos  cxeu.es,  H  les  iu.m.luisit 
'lans  la  cabane  ili>  Xar-  go  (o„  le,-.. 

Le  sci„  ,1e  L,V,uie  battit  si  fort,  à  cet  instant,  que,  hon- 
teuse ,1e  son  ,:.niolion,  elle  eût  ,-,h,1u  pouvoir  se  eaebe.. 
•leiTière  sa  r^v.  Mais  aussil,H  le  spectacle  .jui  lui  frappa 
les  yeux  cbans,.,  sa  confusion  eu  un  douloureux  étonne- 

Son  sauveur,  les  mains  li,-.es  de.Ti.Te  le  dos,  comme 
mi  crinu-uel,  ,!tait  ,lebout  ,leva„t  une  table,  sur  la,p,elle' 
->n  honnne  ,ka.ivait,  tandis  qu'un  aulre  adressait  des 
questions  au  eaptif. 

P>vx  ,1e  lui,  à  un  pilier  qui  snpporlail  le  toit  ,1e  la  ev 
■ane,  on  voyait      .ch,-,.  une  Indienne,  les  v,-.tem,.nts  en 
'1.  .mordre,  la  houebo  couverte  ,run  bâillon.  Enlr,.  eux 

""  "'"'""  ^''"""  "'^"•'^  J«  sans,  Kisait  le  ..adavm  ,r,„.' 
chien. 

L'Indienne,  c'était  \i  n  m  oi.    i        ^ 
,    ,.  '     ^''"  ^^'  a-paah;  le  cadavre,  c'était  reliii 

de  Kewanoquot. 

'M'"mv,'.e  de  sou  fils  enehoîn,;.  M-a-pn.ah  avait  bondi. 
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v™,er  i,.  „.on  .,0  son  eo„«,„„,    ,,„  ,f , 
<lo  Ja   (Icloiindoii   avait    offn./.    ,7     • 
(],>   Mii-ns  In  In     11  l'^iuiLs    Indiens  amis 

'"'  '"'•  '"  ^■'"""'  ^'  '-'"-'^i"-.,  ,;„eUj,„,  ,,,„,,„„,  ^;J  ■' 
«n,.von,o„,..loIabaie.l'Hu,lson,  ..  c),Vi,|.,  .  2 
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Il  ouvrait  rr,up,ètn,t.ommoma(la 
^afillft  parurent  dans  la  salle. 

^^-•prisd.  cette  visite  inattendue,  il  so  leva  pour  lare. 
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>      duaWa„ea„isest„viséd.gala„,VeHo„..s.;ua;: 
«  I>ay<^  cliei-  son  imprudonco.  '        ' 

Ce  u-..,  pas  c,uo  ni  eux  ni  elios ,  ,„,  ,.,,,,„,i„„^ 

cJus,  ,l,eH.ns;  J„  ,.|,aste(é  ne  fait  ,„s  l,.„r  joi„  .  „„;, 
-^s  ne  .,ou.,W.nt  po.s  voiontie.  „„e  U.  .u..  Te' 

™;;-'''™.^i-...o.«a,,ep, ,,...,,,„,„; 

«...0  les  pronuers;  e.,.,  infiniment  moins  prnd  ,    le. 
.lorn,e..es  achalandent.  sans  façon,  ponHa  plupart   l'e 

loeal,t,.s  aui  avoisinent  Caunh„a,va..ha. 

Un  dicton  populaire,  un  peu  tron  1>  „.,i; 
1''  ifi  eite,.  V  ,      •  .  '  ''  P°"''  que  e 

e  cUti,  j  a  mémo  sl.gmalisé  leur  incontinonee 

U  présence  de  sir  Willia.n  dans  la  bourgade  indienne 
a^aitete  remarquée  plus  dune  fois. 

Les  habilanls  se  fàelièron*    ii„     ■    . 
,.  nj  .  "cneient.  ils  résolurent  de  jouer  à 
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Averti  par  ,a  maîtresse  de  ce  qui  se  complotait  contre 
lu.,  le  jeune  homme  cessa  de  la  voir  à  Caughnawagha 
Les  Iroqaois  n'en  demandaient  pas  davantage.  Pourvu 
qne  les  Msages-Pàles  n'apportent  pas  le  -lésordre  ..he. 
enx,  ,1s  sont  satisfaits.  Au  dehors,  leurs  sqnaws  sont  à  pen 
près  hhres  .l'agir  comme  il  leur  plait.  Rarement  un  père 
ou  un  mari  preudia  souci , les  déhor,lemeuls  de  sa  femme 
ou  .le  sa  fille,  s'ils  ont  lien  à  .li.tance  du  village;  et  je 
I  a,  d.t,  cdlcs-ci  jouissent  avec  usure  de  c,.tte  lihertc 

Pour  en  revenir  à  sir  William,  craignaut  ,1e  se  faire 
voir,  d  s'était  cache  dans  une  saussaie  sur  le  l,ord  du 
fleuve.  Là,  il  avait  allumé  nu  cigare  et  se  félicitait 
sincèrement  d'avoir  échappé  au  danger  de  traverser 
LauîTliMawaglia. 

-  C'eût  été  épineux,  très-épineux,  «y ,/«,.„  murmura- 
l-i^  en  se  noyant  dans  un  nuage  de  fumée  bleuâtre. 

Par  malhem-,  il  comptait  sans  les  Indiens  qui  l'avaiont 
amcue  avec  les  dames  de  Repentigny 

Reconnu  par  eenx-ci,  qui  étaient  des  ennemis  de  Mu- 
us-lu-lu,  ,1  ne  devait  pas  échapper  au  châtiment  dont  on 
1  avait  menacé. 

l'è's  qu'ils  curent  amarré  leur  canot  au  rivage,  ils  ,olé- 
«'"it  aux  premières  maisons  et  annoncèrent  que  l'Hahit- 

RonSeetaitauvinage.Il  avait,  ajoutèrent,  ils.  un  reil 
'le^-vous  a.oc  sa  maîtresse,  car  ill'altendait' dans  un 
'"'uquel  d'arbres,  près  ,lo  la  haie. 
U  nouvelle  se  ré.andit  avec  lu  célérité  de  récla.r. 
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f-""  vaiglaiue  d'i.omn.os,  <,„t,,„t  de  hunu,.  ,..„„„. 

V  """"'■'  '"'  ^^'"'"'»  '"'™"'^"t  toujoms 

-"   -.Leur  «i,.„vic,ontiel,  t,,-..s-providentieI,  „  en 
m-U  Je..i,aH„„.  d„  „ei„o„,  ,.,„,„,        eût  été      n" 
iiiil'Oité  ù  WonliéMi.  I  "  eut  clc  jamais 

.Surpris  parce.,,.  ),,,,,,,«,, o.tile,  il  essaya  i,,,,,,,a„ld,. 

-rer,..t,an,.e..,ais,p,ep.n,vait-iI.Onlui,i,e;,;i: 
'  "-  -"re  fa„,r,.  ;  o„  ,„i  p,,,,  „„,  j,^,^^  „        '      '^ 

'i;.;;  -s  lui  interdire  .o.plétemeut  la  marehe.  1  ,' 

'-■t  l'cinpécliait  de  comir.  '- "- fei iiail 

Alors  s,.ul,.ne„l,  et  ,p.ei,,,i,  ,„  ,„,„j  ,  ^ 
Kopre.  ,s„.  Wd,„„,  ,,,j,„,^  „^  ,^,        ^^  - 

-Uj....,p.eMn-as-iu-Iuou.p,e,,„e.n,echaritaU: 
\  iciKlrail  a  soji  secours. 

Mais  aussitôt  les  sauvages,  saehant  que  la  p.liee  de 

-Montréal  était  dans  le  villi..e    I,,;  .,     i-     • 

^lUJgc,  lui  applKjuèrent  sur  la 

l'onehc  une  viodle  guenille  en  guise  de  bâillon 
L.se„s  derolllciereessèrent,  et  personne  ne  se  montra 

pour  s  mteiposer  entre  ses  bourreaux  et  lui 
C.ux-ei  alors  se  divisèrent  en  deux  partis  :  les  uns  l'en- 

'■--•ent  vers  le  bois,  les  autres  s'en  furent  chercher 
ans  leur  hutte,  ,p,i  une  chaudière,  ,p,i  du  goudron  ou 

c  lu  resme,  ,p,i  une  tonne  vide,  ,ui  des  poches  (1) 
l'ioines  de  ce  duvet  de  canard  sauvage  dont  les  ho,u  i 
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iaisaienl  alcn's  commerce  avec  les  matelassiers  de  Alonlréal. 

Tous  ces  objets  furent  portés  dans  une  clairière,  à  deux 
ou  trois  cents  pas  à  l'intérieur  du  bois. 

La  Ibule  dressa  un  bù(  ber,  en  obantant  et  en  dansant, 
••ornmc  aux  i)lus  belles  époques  de  l'iiistoiie  de  la  trilm! 
Cependant  on  s'abstmail  de  vocif(h>ations  de  peur  d'atti- 
ler  les puiicoiic/i. 

Le  bùcber  prêt  et  alluniiS  la  eliaudiérc  fut  pincée  des- 
HLs  on  la  remplit  de  goudron  et  de  résine,  et  les  sacs  de 
duvet  furent  ouNcrts,  pendant  que  les  femmes  di-pouil- 
laient  lestement  le  pauvre  sir  William  King- de  ses  vête- 
ments,  sans  numio,  -  j>ro/i  jnulor !  ~  ïahv  grâce  pour 
celui  que  les  dames  anglaises  défendent  de  nommer  en 
leur  compagnie. 

L'infortuiK'  jeune  bonnne  se  fatiguait  en  eiiorts  inouïs, 
mais  infructueux,  pour  parler.  Ne  prévoyant  que  trop  le 
supplice  lionteux  auquel  il  était  rései-vé,  il  eût  payé  son 
pard.m  d'une  partie  de  tout  ce  qu'il  possédait.  Mais  les 
siiuvages  ne  le  voulaient  écouter.  Ils  riaient  de  son  visage 
boursoulll.',   de  ses  yeux  écarquilb'.s  par  la  tensimi  des 
nuucles,  delà  sueur  qui  coulait  à  grosses  gouttes  de  son 
Iront.  Ils  se  moquaient  des  lanoes  de  rage  dent  ses  pau- 
pières étaient  g.mllées.  Ils  se  livraient  à  d'ignol^les  plai- 
santeries sur  les  formes  grêles  du  malbeureux  Anglais, 
et    les    s(piaus    rivalisaient   de    mécbancelé  avec    kl 
b(»nnnes. 

I^és  qu'd  eut  elé  ivim.  a  l'état  i^rimiUL    cou-'ant  des 
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r«..,.e.  ou  a..n,char.t,les  orties,  clic,  le  fustigèrent  à  qui 
mieux  mieux. 

Sous  les  ,oui,s  de  cette  crueUc  flagellation,  l'ollicicr 
sautait,  tombait  à  terre,  s>  roulait,  se  démenait  dans 
ous  les  sens,  et  se  consumait  en  vaines  tentatives  pou. 
briser  ses  entraves. 

liais  ni  l'horreur  de  ,e  spectacle,  ni  les  battements 
procipilcs  do  son  cœur  ,,ui  résonnait  comme  un  marteau 
sur  une  enclume,  ni  les  sons  .sourds  et  caverneux  écliap- 
l>es  ce  sa  poitrine  à  travers  le  bâillon,  n'étaient  faits  pour 
toucher  les  Iroquois.  Bien  au  contraire,  ils  excitaient 
leur  iorocité  à  ce  point  que  quelques-uns,  on  souvenir 
des  glorieux  exploits  de  leurs  ancêtres,  proposèrent  de  le 
brûler  à  jietit  feu. 

Lessauvagcsses  appuyèrent  à  l'envi  cette  terrible  nro- 
position.  ' 

-  Saciifions-le  ;i  Athaensic,  dit  l'une. 

-  Oui,  dit  une  autre,  ainsi  nous  nous  vengerons  des 
injures  que  nous  ont  faites  les  Visagcs-Pàlcs 

-  Il  faut  faire  rougir  des  bâtons  pointus  au  feu  et  les 
lui  enfoncer  dans  les  chairs,  ajouta  nne  troisième 

-  Je  commence,  s'écria  une  vieille  sorcière  édeutée 
arrachant  au  brasier  un  tison  enflammé  et  l'appliquai,; 
froidement  sur  le  dos  du  misérable  sir  William,  nui  lit 
«m  bond  et  alla  rouler  unpcu  plus  loin,  àla  grande  hilarité 
de  ses  tourmenteurs. 

L'exemple  de  la  squavv  ne  pouvait  manquer  de  trouver 
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des  imitateurs,  et  l'oJHcier  œurait  déjà  risquede  périr  dans 
des  souffrances  affreuses;  mais  un  des  chefs  du  complot 
les  arrêta . 

—  Prenons  garde,  mes  frères,  dit-il;  les  Habits- 
Rouges  sont  maintenant  les  i.lus  forts.  Si  nous  tuions  ce 
chien,  comme  il  le  mérite,  ses  complices  nous  pendraient. 
Il  vaut  mieux  attendre  et  nous  contenter  aujourd'hui  de 
remplumer. 

Comme  une  goulte  d'eau  sur  un  vase  en  ébullition, 
les  paroles  de  ce  chef  calmèrent  l'effervescence  des 
Indiens. 

Ils  cessèrent  un  instant  de  torturer  sir  William  pour 
s'occuper  aux  préparatifs  de  son  emi)lumement. 

Le  goudron  et  la  résine  étant  fondus,  mêlés  ensemble, 
on  versa  le  contenu  de  la  chaudière  dans  la  tonne  vide, 
dont  un  des  fonds  avait  été  enlevé. 

Ensuite,  sur  le  gazon  de  la  clairière,  les  sauvagesses 
firent  un  lit  de  duvet. 

Quand  cela  fut  terminé  et  que  le  liquide  se  fut  un  peu 
l'efroidi  de  manière  à  être  presque  supportable  à  la  main, 
les  Iroquois  saisirent  par  le  corps  l'Anglais  épuisé  et  le 
plongèrent  dans  la  cuve  de  goudron. 

Il  avait  les  mem])res  en  sang,  la  chaleur  dévorante  de 
ce  bain  lui  rendit  pour  un  moment  toute  son  énergie ,  elle 
la  tripla;  contractant  les  poings  par  un  mouvement  dés- 
espéré, il  brisa  ses  liens,  arracha  son  bâillon,  et  proféra 
un  cri  qui  n'avait  plus  rien  d'humain. 
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i:n  a,ou,c.  li.,.ii,s  ,1  essaya  .le  sodir  de  lu  Icmic.  Alai. 
aussitôt  les  sauv.iges  la  i>ous.?,-.rent  par  clcrri.'jre  ot  il  r„t 
remcrsci  avec  elle. 

La  maticro  fluide  l'inoiula  de  louUvs  pai^ts. 

Kmpétié  dans  cette  f.ln,  meuHri,  brid,.,  les  ehcvillos 
)'>.ii"lenues  par  ,me  corde,  le  pauvre  sir  William  était 
toujours  à  la  merci  de  ses  persécuteur,  ,p,i,  ,;,ehaufrés 
parles  excès  de  leur  barl.arie,  ne  so„soaient  ,,lns  que  ses 
'l-'-'I'iivmts  appels  pouvaient  être  entendus  des  gens  du 
grand  connétable. 

L'ayant  traîu,'.  snr  le  lit  de  dnvet  et  roui,;  jus^u  a  ce 
qu'il  lut  tout  couvert  de  plumes,  ils  le  relevèrent,  coupè- 
rent la  corde  qu'il  avait  aux  jambes,  et  le  chassèrent  de- 
vant eux,  hors  du  bois,  vers  le  village. 

Sauf  l'incident  des  charbons,  cette  pratique  révoltante 
est  g,'.nérnl,.ment  en  usage,  à  quelques  variantes  près 
parm,  les  paysans  de  l'Amérique  septentrionale  qui  l'ont 
appriseaux  Indiens  (I). 

Pendant  qu'elle  s'accomplissait,  madame  de  Repenti- 
Sny  et  sa  flUe  entrèrc.,,!,  comme  il  a  été  dit,  dans  le  wi-.- 
wam  de  Nar-go-lou-ki'.  ° 

A  la  vue  de  Co-lo-mo-o,  la  mère  avail  deinan.Ié  par  un 
regard  rapide  à  Léonic 
—  Est-ce  là  ton  sau\cur? 
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(1)  m  lappliqucnl  daus  1.  cas  d.  .od.cliM,,,  a.lul.e,-.,  man.p. 
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-i'ul  murmura  la  jouno  flllo  en  baissant  douloureu- 
«f'iiit'iil  les  yoiix  vers  le  sol. 

F.llo  avait  IViino  navroo.  ho.  ple,„...  sil,.„ci,.„x  s'a,„a.. 

^a„.„t  ,kijà  sous  SOS  i,aui,ièr,.s  et  conmi.noaiont  à  ^lis^o. 
^nv  ses  joues. 

r-u  rapor,x.vant,  Co-lo-mo-o  tressaillit.  Mais  ro  Ires- 
.a,llemoutf«tI,v.r,  rai.idc.  L'éclair  „'est  pasplusprom,,! 
n"  laisse  pas  pl„s  ,lo  trarc.  l'a  ealme  imponélral.l,.  lui 

.siic('<''da. 

La  scène  avait  ,U.ré  quelqnes  seconJcs  scilemct. 

-  IJaisnez  ^ous  asseoir,  mos,lamcs,  disait  le  grand 
comiétable  en  approchant  ,u,  banc  de  bois;  hn  sir-es 
njonta-t-il  gaicnent,  sont  rares  et  pen  coufortal>Ies  k-i' 
mais  a  la  guerri'  comme  à  la  guerre. 

-  Merci,  niousieni',  .lit  madame  de  Uepenligny. 

-  Si,  reprit  le  magistrat,  vous  dédirez  me  parler  e., 
Iiarticnlier 

-Du  tout,  monsieur;  nous  sommes  venues  pour  re- 
"''■'■oier  ce  jeune  homme  r,ui,  hier,  a  sauvé  la  vie  à  ma 
nlle 

--Gesauvai^eîfit  le  i^rand  connétable,  on  désignant 
du  doigt  Co-lo-iao-o. 

—  ï-ui-niènio,  monsieur. 

-  C;'«st  bien  heureux  pour  lui,  car  son  père  est  un  re- 
"  ■!  '^  '1''  la  l.i.v  espèce.  Nous  avons  nu  mandat  d'amener 

-'•^■elm.  .1  s'est  caché  quelcine  part  dans  les  environs, 
""  fils  le  sait  ;  il  counait  sa  retraite,  mais  il  „e  veut  pas 
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J"  n:'vr.l.r.  J'ai  l.eau  l'intorro.uor,  1.  gaillanl  fait  la  .onnJe 
oreille.  Oh  !  mais  nous  en  vi  mirons  à  l.oul  ! 

~  Il  est  .lone  coupable?  dcniaihla  madame  de  Honf.n- 
ti^-ny. 

-  Coupablr  de  dissimulation,  rrpondil  H'^vèrcment  lo 
inan-islraf. 

-  Mais,  monsieur,  ra.l.er  son  père,  rn  i.'esl  pas  u„ 
•'••ime,  après  loul,  c'est  pluloi  un.  bonne  action,  observa 
Lconie  en  roui^issant. 

-Ce  n'est  pas  ainsi  ,juo  ki  loi  l'entend,  mademoiselle  • 
pns  ainsi,  rc'.péta-t-il  m  se  earessant  le  menton. 
^  -  Cependant,  reprit  madame  de  Hepentiony,  vous  ne 
l'emmènerez  pas  en  prison? 

-  S'il  refuse  de  parler,  j'y  serai  rorc<'',  bien  nial^re 
moi,  voyant  l'intérêt  que  vous  lui  lêmoignez. 

Kt,  interpellant  Co-lo-mo-o  d'un  ton  paterne  : 

-  Allons,  mon  ami,  Jui  dit-il,  soyez  raisonnaWe.  V.ô. 
ponde/  à  nos  questions.  Que  diable,  nous  ne  bii  voulons 
pas  plus  de  mal  qn'à  vous  à  votre  père  î  C'est  simplement 
pour  un  examen  que  nous  le  chei'clions.  Dites-moi  où  il 
ost,  et  on  vous  lâche,  vous  et  votre  mère,  quoiqu'elle  ait, 
m'a-t-on  dit,  malmené  mes  ^ens. 

L'hidien  ne  prononça  aucune  parob^  ;  mais  à  cette  allu- 
sion touchant  Ni-a-pa-ah,  il  abaissa  ses  rej^ards  sur  elle 
et  un  nuage  couvrit  son  front. 

-  Vous  le  voyez,  mesdames,  j'y  mets  toute  la  douceur, 
mais  je  n'en  puis  rien  faire,  malgré  ma  bonne  volonté.  Il 
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hravfi  la  i„stio.,  rinsens,;.  !  . ,|,  !  „„i.,  mo.uhV.I,,.,  no,„ 

.ivoi.s  a  lu  pnsoa  „n,.  i„.titc  c .(i,,,,  ,n„sln. ,is  „„i 

(losseiraieiit  les  deuls  à  un  iiKirt  ! 

-  Vmilez-vous  me  jHUTncttr,.  ,1r  l„i  pari,.!'?  dit  ,„„. 
(lame  do  Itepi.'iitinny, 

-  J;iKdianl«  ,1e  vons  Mvc  agréaldo,  ,ni,dame,  r,'.non,m 
lîiilammeiit  le  grand  conuiitaMe. 

i:t,  après  un  moinonl  de  iV.|||.xi„n  : 

-  Si  vous  d.sircz  roi.livtcir  eu  t,He.à-lèle  ?  reprit-il 

-  Non,  c'est  i„„iil,.,  je  vous  re.nercie,  monsieur.  Tout 

le  UKuide  peut  entendre  ce  que  j'.i  à  dire  à  ce  hrave  '.,r- 

m-  11  a  arraché  ma  fille  à  la  mort  qui  la  menaçait  su.  le 

^f.mù■é<dai^,  et  nous  sommes  l.enreuses,  elle  et  moi  de 

lui  expruner  ,.n  puldic  notre  reconnaissance. 

-  Oh!  oni,  s'écria  vivement  Léonie,  et,  pour  ma  pari 
cette  reconnaissance  sera  éternelle. 

S'am-mant,  elle  fit  un  pas  vers  Co-lo-nio-o  et  lui  dit  • 

-  Croyez  bien,  monsieur,  rpio  vous  n'aurez  pasohli..,'. 
..ne  ingrate.  S'il  est  qnelque  chose  que  nous  puissions 
fan'e  pour  vous,  dites.  Mon  père  a  du  cr,-.dit.  il  ne  refusera 
pas  d(;  1  employer  (lour  le  sauveur  de  sa  fille. 

I.e  nuage  qui  assombrissait  le  front  du  IVtit-AiMe  se 
J..=Mpa.  Ine  lueur  brillante  resplendit  sur  son  visa..e' 
mais  il  resia  muet.  "  ' 

-  \'oulez-vous.  continua  la  jcui.e  lille,  que  nous  priions 
lo  ,Ui-and  couuélabte  de  xons  enlever  ces  liens  qui  blés- 
sont  vo.c  hra.s? 
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L'In.li.Mi  no  s^.nihla  pas  avoir  (.ntoii.lu  cctlo  oïïiv. 

—  Kt  volio  imiivre  m.'iv,  poursuivit  L.'.o.ii..,  vouh'?:- 
voiis  qii,.  nous  lui  fassions  i-ondro  la  lihort.'? 

-  .r.'  vous  roninrcic  et  pour  olJo  ot  pour  uioi,  uia.lo- 
moisellc,  rr.pou.lit  Co-lo  ino-o,  eu  trùs-],ou  fraurais,  ruais 
avo.  re(  aceout  uui.p,..,  fas.iuat.nr.  qu'ont  la  pl.u.art  cks 
IVaux-Uou^es  do  l'Amérique  soptentiionaln  qt.i  p,n-i.n. 
nent  à  parler  notre  langue. 

U'onie  ne  saltcndait  pas  A 1.  ,ypome;  olle  iloviMl  ron^o 
foinine  une  cerise. 

~  Si  vous  en  avez  le  pouvoir,  ajouta  le  Petit- \i-ie 
soyez  assez  bonne  pour  faire  ôter  les  cor.les  qui  mour-^ 
trissent  les  poignets  de  ma  mère.  Quant  à  moi,  je  vou. 
sais  o-ré  de  votre  attention,  mais  cela  est  inutile.  Fils  d'un 
chef  illustre,  je  serai  di^ ne  de  lui  ! 

-  Toujours  vantards  co,  sanva-es  !  fit  le  ,wmd  con- 
nc'tal)le,  en  haussant  les  épaules. 

-Monsieur,  lui  dit  madame  de  Repenti-ny ,  je 
joins  mes  instances  à  celles  de  ma  fille  pour  vous  su» 
plier '' 

-  Je  vous  entends,  madame,  je  vous  entends;  mm.  .\ 
nous  laissons  à  celte  squaw  l'usage  de  ses  membres,  elle 
se  jettera  sur  nous  comme  une  eiuMgée  qu'elle  est.  ' 

-  Je  promets  quelle  se  tiendra  traïujuille,  dit  froide- 
ment Go-lo-mo-o. 

Et  il  adressa,  on  idiome  iroquois,  qu.dques  paroles  à  sa 
mère. 
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--Sirlleron.rntù.'.lresage,jocoiisensaussiàeequ'rl|.. 
soit  mise  eu  liberh",  dii  I,.  ningistmt. 

-  J'en  réponds,  dit  le  Peli (-Aigle, 
ht  vous  vous  laisseie/  inteno^'cr ? 

Co-Io-mo-o  ir'tomba  dans  sou  mutisuic. 

-  Ainsi  doiir,  di(  nmdanie  de  I{,.pentin,,y  au  ^vuid 
connétable,  vous  seivz  assez  bienveillant,  monteur.  .. 

-  Su,.-le-champ,  ma.lame,  sur-le-ehamp.  Il  u'e^t  rieu 

<!ne  je  ne  sois  dispos^;  à  l^ure  pour  répons,  d'un  de  nos 
plus  babiles  fonetioiuiaires. 

îl  npiiela  :  un  liomnii^  de  police  parut. 

-  John,  lui  dit-il,  vous  pouvez  détaeln^r  la  vieille 

Alors  retentit  dans  le  wigwarn  ce  ei^  déchirant  que  si. 

^\lIluu^  avait  lancé,  en  parvenant  à  se  délivrer  de  son 
bâillon. 

-  <Jnost-oe  que  oola?  ,m  1,.  mn8i.f,.al  sni-iais;  voilù 
..e«xro,e.i,H.j-on(,.,„lscrio,..  Il  so  passe  ici  q.clqnc  cho^e 
'1  ■■xlraordinalre.  Jol,n,  alkz  voir  ce  que  ca  signifie 

Taudis  ,j„e  l'agent  do  polie,  exèn.tait  eet  ordre  m-, 
-l^nne  de  llepeuliguy  s'approeha  .lu  grand  eouuétaWe  et 
Un  parla  ù  voix  basse  en  faveur  de  Co-lo-mo-o 

)"--«  iii'es  bruyants,  des  clameurs,  le  vaearme  d'une 
population  en  r.noi,  IroabkVent  tout  à  eoup  leur  entre 
lien. 

y  rideau  qui  tenait  lieu  de  porte  au  wig.van,  fut  arra- 
c..e  e  une  forme  lunnaine,  l.ù-issée  de  pl„m,,  j,,,,,,,, 
■■'  '•■'  "■•'^'  '"■"'"'■  ""  "^"-'^"'^"x  volatile,  sepréeipitadan. 
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;::;'';• ''"'7'^:''' '-■"'•'•-'''■•--"-■ -m..,.  vn,,r,.. 

-  Les  ,,,,„e.,  !  q,,„„  „„  ,,„„,^  ,,„^  ^^_,^^^ ,  ^^^^^^^^   , , 

•'ûTigo  iimiic. 

,,;',V'''''  '''''■'■'''  *^'*''''''^  ^'Pl-i'i-^  "^■"l-no  ,1,. 
'loriioie  sa  moro.  i"",!'! 

-    .ss,..  ao„s  n.„o  i,i,V,.,  io  .o„s  o„  ,,.i,,  ,l,t-il  aux 

J.Uunos  on  ,0.,..  „,„,,,,.,.,,.,,  i,o,.,o,r,,,,,,,,ea,.i„o,s 
qm  5maieiil,l,.,l,a,„l„.eàcoiu-hcr 

'•-"  ^=  '■^■"■°"va„t  devant  m„,,a„,c  et  n,a,,en,oi..ll,. .,,. 

H''l"-».,g„,    si,.  Wma„.King,  ou  l'a  ,.oeo,,,u,,  ,,.,,,,,,, 

;;'■"';■  ''  '^'  '""^  '""f-''"  '--f'--..  .l«i  ai*  ja,nais  n.,,,: 
un  homme.  ^  ^ 

11  eût  voulu  èlre  à  cent  ,,iods  sons  torrn.  J,,  ,„oH  lui 
aurait  s.mbié  i,r,Heral,le  à  ooltr  odieuse  Junniliation. 
Il  tcutM  do  lïiir,  (](»  se  sauver. 

L-"..  loule  cnienso.  avide,  insultante,  im,,ilovaWe,  lui 

barra  ir  le  passa^(.\ 
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CHAPn'RK  V 


KVASrOX   ET    PTKf 


Eu  entraut  dans  lo  cabiuet  où,  par  considératiou  pour 
leur  sexe  et  pour  leur  rang,  le  -rand  connétable  avait 
invité  les  dames  de  Hepentigny  à  se  retirer,  Léonie  ne  put 
retenir  un  petit  cri  de  surprise. 

^  I.a  propreté  <'lé-ante,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et 
loi'dre  merveilleux  qui  r('-naient  dans  ce  cabinet  le  lui 
avaient  arra(^lié.  Il  était  étroit,  resserré,  d'une  simplicité 
primitive,  et,  cependant,  les  ustensiles,  les  outils  néces- 
saires à  plusieurs  métiers,  y  étaient  renfermés  ;  et  cepen- 
dant tout  y  (Hait  à  sa  place  propre,  rien  n'y  détouail, 
chaque  chose,  chaque  disposition  semblait  avoir  été  faite 
expressément  pour  cette  pièce,  qui,  de  plus,  servait  de 
ehambre  î\  coucher. 
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l'oi.r  largo  o„  h.xn.uso.  ,l,.v,,,i,  la  ,.o„,.l„.  no  |-,'.|iit 
guère  :  .los  pla.u-l.es  ,1e  pi,,,  i,,V  ,„i,„.,,,  ,,„,„(,,,^  ^,^.,.„ 

"'"''""''  '•'^■i""''  ' "'"-crie  ,lo  po.-inx  d'ours.  Po,  „„,„- 

l">'es  .:lélioat,.s,  ou  noy,..  le,„l,.o,  „V„  o„,ai,.,.t  pas  mni„. 
lo.leva.it  ,1„  ohalit,  pose  s,„-des  pio,ls  ,.,.o,.hu.,  l,„l,ilo. 

M10,lt  SCIllj,tcs. 

II  l'cmplifsail  tout  un  côte  de  la  (■l,aiul„o. 

Dans  l'embrasure  do  l'uui,p,o  f^èu^e,  garui,.  d'„„ 
r.deau  tricot,;  avec  une  so.te  do  lain,.  en  poil  do  ,„art,o 
on  voyait  un  tour  et  ses  aooossoiros.  Aup,.os,  „„o  polllc' 
f'.rgo,  son  enolnmo,  ses  .-.taux,  et,  on  face  ,!„  lit,  „„  étal,!, 
tlo  menuisier. 

Entre  la  porte  et  l'établi.uno  table  à  .^c,i,.e,  surmonl,V 
<Vune  b,bliotho,p,e  exiguë,  mais  co,nposoc  avec  un  cor- 
ta,n  art.  Los  œuvr,^s  de  Shakespeare,  Byron,  T],o,„os 
Corncllo,  Moliè,.e,  La  Iiruyè,-o,  les  premiers  romans  .le 
Cooper  ot  do  Walter  Scott  s'y  faisaient  remanjuer,  parmi 
dos  oiivrag.'s  do  lliéologie. 

Quolquos  a,p.a,'elles  et  dessins,  Won  r,H,ssis,  sin.,,,-,, 
l'anl  (on  se  .souvient  ,j„e  c',.Hai(  lo  nomchr,;tiendeCo!l„. 
rao-o),  comblaient  avec  dos  tropl,,.,.,  d'armos  sauva-os  ol 
eivibscies  les  intervalles  inoccupés. 

Quatre  ,.hais,vs,  à  fonds  de  bois'brun  bordes  en  iauno 
otaient  rangtk's  dans  les  angles. 

L.'  plancber,  lavé  avec  le  .oin  s,-rupuloux  d'une  ,„,'.„a. 
Se,.e  hollandaise,  brillait  d'une  blan,.l,o„r  aussi  ,-.,.,aia,„„ 
({Ut?  l'ivoiiv, 
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—   I  j. )  — 
Mais  ce  qui  otonuail  et  charmait  tout  à  la  lois ,  c  était 
l'heureux  accord,  l'harmonie  de  taut  d'objets  disparates, 
réunis  dans  un  si  court  espace. 

-  Oh!  mais,  dis  donc,  maman,  comme  c'est  gentil 
ici  !  exclama  Léonie. 

I  -  C'est  sans  doute  la  chambre  de  ce  pauvre  et  bou 

jeune  homme. 

-  Assurément.  iMais  vois  un  peu  comme  il  a  du  goût 
l»our  un  sauvage  ! 

EL  la  jeune  fille  désigna  la  bibliothèque  dont  le  cadre 
avait  été  tourné  avec  beaucoup  de  mignardise. 

-  Le  fait  est  qu'on  ne  se  croirait  jamais  chez  un 
indien,  murmura  madame  de  llepenligny. 

-  N'est-ce  pas  ?  appuya  Léonie. 

-  Avec  quel  enlhou.siasme  tu  dis  cela  :  fit  sa  mère  en 
appuyant  doucement  la  main  sur  son  épaule. 

Léonie  sentit  que  ses  joues  devenaient  brûlantes.  Elle 
baissa  les  yeux. 

-  Il  lit  nos  grands  poêles,  dit  madame  de  Hepentigny. 

-  El  11  écrit  aussi,  repartit  la  jeune  fille,  en  jetant  les 
yeux  sur  la  table.  Tiens,  regarde,  maman;  voiiù  un  ma- 
nuscrit :  Jlîstoù'e  des  grands  chefs  ir.qnois. 

-  En  eliét,  car 

-  Écoute  donc,  maman,  s'écria  tout  à  coup  Léonie 
eu  posant  un  doigt  sur  ses  lèvres.  ' 

Par  un  sentiment  bien  facile  à  comprendre,  madame 
de  llepenligny  lâchait  de  détourner  de  sir  William  le 
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pensées  (le  sa  tille.  L'appariiioii  aussi  ridicule  que  peu 
séante  de  l'officier  était  pour  elle  un  motif  de  grave  con- 
trariété. La  cause  de  son  emplumemcnt,  elle  la  devinait. 
Mais  c'était  un  sujet  délicat  à  trait-r  avec  une  jeune  per- 
sonne. Elle  appréhendait  le  moment  où  Léonie  allait  faire 
ses  réflexions  à  cet  égard.  Méditant  les  réponses  les  plus 
convenables  qu'elle  j.ourrait  opposer  à  ses  commentaires, 
elle  était  enchantée  de  voir  son  esprit  occupé  ailleurs. 

]\Ialheureusement,  la  chaml)re  de  Co-lo-mo-o  n'était 
séparée  de  la  salle  que  par  une  h'gère  cloison,  à  travers 
laquelle  on  percevait  tout  ce  qui  se  disait,  à  voix  haute, 
dans  l'une  ou  l'autre  pièce,  et  Léonie,  qui  avait  reconnu 
sir  William  aussi  bien  que  sa  mère,  avait  entendu  ces 
mots  : 

—  Les  misérables  I  ils  voulaient  me  brûler  à  petit  feu  ! 

—  Regarde  la  jolies  coupe,  connue  elle  est  coquettement 
tournée,  dit  madame  de  Repentigny. 

—  A  propos,  dit  Léonie,  que  peut-il  être  arrivé  à  sir 
^^  illiam  ? 

—  Mais,  je  ne  sais  trop,  balbutia  madame  de  Repenti- 
gny ;  les  sauvages  n'aiment  pas  les  Anglais. 

—  Ah  !  mon  Dieu  !  l'ont-ils  arrangé  !  dit  Léonie  en  dé- 
tournant la  tète  pour  cacher  un  sourire. 

La  voix  du  grand  connétable  répondit  : 

—  Croyez,  sirWilliam,  que  justice  vous  sera  faite.  Nous 
ne  souffrirons  pas  (lu'un  brave  officier  de  l'armée  britan- 
nique soit  indignement  maltraité  par  une  populace... 
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«^^*i'^^t,  avant  toute  chose,  iUau- 
drait  vous  changer,  sir  William. 

A  ces  mots,  Léonie  ne  put  maîtriser  un  éclat  de  rire  • 
madame  de  Uepentigny  elle-même  eut  bien  de  la  ^  .e 
a  gariler  son  sérieux.  ^ 

Le  grand  conuétaMe  poursuivit  : 

-  Il  y  a  encore  une  .,ièce  de  libre  ici;  passez-y,  ,ir 
H.ll.an,.  Avec  de  l>eau  chaude  et  de  la  potasse,  vo 
onicvcrc.  le  plus  ,ros  des  pU^es.  Deux  de  les  uZZ 
vous  a.derout.On  est  aller  cherclrer  vos  vétenrents  Qu"  J 
vous  serez  ,.,.„,,  Je  „e  tiendrai  a  votre  dispositio'         " 
procéder  u  1  enquùte.  ' 

-  Non,  non,  repartit  vivement  l'officier,  pasd'eu„uet,. 

la  fable  de  la  garnison.  Étouffons-la  plutôt. 

—  Comme  il  vousi.Iaira,  sir  William. 
-Monsieur  le  grand  .onnétable,  reprit  le  lieuten.u, 

''  ••"  ton  plus  bas,  vonlez-vous  avoir  la  bout   d        ^ 
mes  excuses  aux  dames  de  Repentigny;  je  ne  1 
présenter  à  elles,  vous  con.prenez  .-  ^       '"' 

-  Parfaitement,  parfaitement,  sir  William.  Si  elle- 
y  consentent,  je  les  reconduirai  même  u  Lachiue,  en  el 
menant  mon  prisonnier.  '  "" 

-  Je  vous  demanderai  encre  le  secret. . . 

-  Sur  Voire  aventure? 
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~Oui,moiisi.nir,surcettevilaiiio,tivs-vilaiiioav.'ritunj. 

-  Vous  avez  ma  parole,  sir  William.  En  doimant  une 
légère  gratification  à  nos  hommes,  eux  aussi  seront 
muets  comme  la  tombe. 

—  Je  n'y  manquerai  pas,  dit  l'officier,  vn  s'avancant 
vers  la  porte  d'une  des  chambres  à  coucher. 

—  Non,  pas  celle-là,  pas  celle-là  !  que  faites-vous,  sir 
William?  C'est  là  que  sont  les  dames  de  Hopcnii-ny';  la 
porte  de  gauche!  Bi.n,  vous  y  êtes  '  dit  le  magistrat,'  en 
remarquant  que  le  lieutenant  marchait  vers  le  cabinet  de 
Co-Io-mo-o. 

—  Pauvre  sir  William,  je  le  plains  de  tout  mon  cœui-, 
dit  ironiquement  Léonie;  mais  c'est  égal,  j'aurais  main- 
tenant bien  de  la  peine  à  épouser  un  homme  que  j'ai  vu 
dans  une  situation  aussi  burlesque. 

—  Tiens,  un  portrait  qui  te  ressemble  !  s'écria  madame 
de  Repentigny,  feignant  de  n'avoir  point  prêté  l'oreille  à 
cette  observation. 

La  jeune  fille  se  rapprocha  de  sa  mère,  qui  examinait 
une  ébauche  aux  deux  crayons,  fixée  par  (juatre  épingles 
à  la  cloison. 

—  Ah!  mon  iJieu,  mais  c'est  vrai;  on  jurerait  que  c'est 
moi!  exclama-t-elle,  aprôs  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur 
le  dessin. 

A  ce  moment  on  frappa  doucement  à  la  porte. 

—  Mesdames,  dit  le  grand-connétable,  en  se  mon- 
trant, sir  William..; 
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-liien,  bien!  nous  savons,  monsieur,  r^^pondit  ma- 
dame de  Repentigny. 
Et,  s'adressant  à  sa  fdle  : 
—  Viens,  Léonie. 

U  jeune  demoiselle  sortit  à  regret  de  la  chambre.  En 
rentrant  dans  la  salle,  elle  tenait  ses  yeux  attachés  vers 
le  sol.  Cependant  elle  sentit  le  re^^ard  courroucé  que  lui 
lança  Co-lo-mo-o,  car  il  était  furieux  que  le  secret  de  sa 
chambre  eût  été  violé  par  des  étrangers. 
Madame  de  Repentigny  dit  aussitôt  à  l'Indien  : 
-  Ma  fille  et  moi  ne  voulons  pas  savoir  de  (j uoi  or 
vous  accus-  mais  soyez  sûr,  monsieur,  que  tout  cequ'd 
iaudra  faire  pour  vous  rendre  la  liberté,  nous  le  ferons 
et  nous  nous  jugerons  encore  vos  obligées.  Quant  à  votre 
mère,  dites  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  elle. 

-  La  femme  du  sagamo  est  fibre;  elle  n'a  plus  besohi 
«1«  rien.  Son  fils  ne  demande  et  ne  veut  rien,  répondit 
sèchement  le  jeune  homme,  en  tournant  le  dos  aux  deux 
dames. 

-  Vous  le  voyez,  c'est  une  tète  de  mule,  une  vraie 
teio  de  mule,  je  l'ai  dit;  mais  nous  lui  mettrons  les  pou^ 
cettes,  s'écria  le  grand  connétable,  en  se  frottant  les 
mains.  -  Mesdames,  voulez-vous  accepter  mon  canot 
pour  retourner  àLachine? 

-  Merci,  monsieur,  nous  avons  le  nôtre. 

--  Désolé,  mesdames,  désolé  de  ne  pouvoir  vous  être 
utile,  dit  l'obséanipiiY  mu...;c+«„+ 
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l-onic  et  «a  mère  sortirent  du  wi,wam  nu  nnlieu  d'au 
atlroui^emeiit  considérable. 

Le  gra.d-co„„,nable  les  suivit  de  près  avec  son  captif 
et  .,«e  ques  agents  de  police.  Mais,  «..rivées  à  l'end.' it 
0"  on  les  avait  débarquées,  „.„dan.e  de  Ue,.niiJZ 
'•"uva  pins  ses  bateliers.  „s  „-avaient  garde  de  se  1. 
rer  a         r^      ,„.,  ^,  ^^^^^^^  ^^^  J2. 

tcu  s  En  va.n  mada,„e  de  Repe,.tigny  offrit  elle  de  lur- 
«eu  a  d-autres  L.diens  pour  les  traverser.  La  crainte  des 
H.een,e„  re,„por,ait  sur  la  cupidité.  Heureusen J^  „ 

raru,  co.,..établc  renouvela  sa  proposition,  qui,  «  tte 
I01.S,  tut  acceptée. 

cnt  dans  un  ca..ot,  avec  deux  rameurs;  on  embarqua 
dans  un  autre  Co-lo-mo-o  ent.e  quatre  agents  de  pIT 
et  le  mas.strat  donna  fordro  du  départ. 

A  cet  i..stant,  un  homme  chétif  fendit  lafoule  curieuse- 
ment assemblée  sur  le  rivage,  s'ava.,ça  vers  le  cano!;! 
contenait  le  Petit-Ainlo  »i  fii  „„    :„  ^  ' 

lire.  °     ""''  "S^n'^  de  po- 

-  Qu'est-ce  que  veut  ce  nabot  1  dit  rudement  l'un  en 
le  repoussant. 

-  Laisse-le,  dit  „.,  autre,  c'est  Jean-Baptiste  le  que- 
teux.  Il  veut  traverser,  faisons-lui  la  charité,  ca  Ll 
ixjrteia  bonheur.  " 

Le  bancal  était  déjà  dnns l'embarcation. 

Los  deux  bateaux  «luittèreiit  le  quai  en  même  temps, 
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Léonin,  songeuse,  le  cœur  oppressé,  hasardait,  de  mo- 
ment en  moment,  sur  Co-lo-mo-o.  des  regards  timides  et 
sympathiques;  le  Petit-Aigle,  les  mains  liées  sur  le  dos 
^semblait  indifl^h^ent  à  ce  qui  l'entourait.  Assis  derrièr; 
;",  Joan  échangeait  des  signes  avec  les  hommes  de  po- 
bee,  sans  avoir  l'air  de  le  connaître. 

On  atteignit  ainsi  le  milieu  du  Saint-Laurent;  les  deux 
eanots  marchant  de  conserve. 

Tout  à  coup  le  bancal,  qui  sY^tait  dressé  œmme  pour 
oxammer  un  objet  à  distance,  perdit  son  équilibre  et 
tomba  sur  le  Petit-Aigle. 
Les  policemen  partirent  d'un  éclat  de  rire. 
Le  muet  se  releva  lentement,  et,  comme  s'il  eût  entendu 
les  rieurs,  se  tourna  vers  eux  avec  colère.  L'hilarité  des 
agents  de  la  force  publique  redoubla.  Mais  alors  Co-lo- 

mo-o  et  le  nain  sautèrent  dans  le  fleuve,  chacun  d'un 
eoté. 

-Tirez  dessus!  tirez  dessus!  commanda  le  grand- 
connétable,  qui  avait  vu  ce  mouvement. 

--  Oh  !  monsieur!  dit  Léonie,  en  lui  arrêtant  le  bra. 
car  le  magistrat  avait  d.jà  armé  un  pistolet. 

C'était  inutile;  Jean-Baptiste  et  l'Indien,  dont  le  pre- 
mier avait  coupé  les  entraves,  dans  sa  chute  prétendue, 
s  étaient  enfoncés  sous  l'eau. 

-Il  faut  les  poursuivre!  Nous  les  attraperons  !  nou'; 
les  attraperons!  .Dix  piastres  a  celui  qui  prendra  le  sau- 
vage! cria  le  grand-coniH'.|a])le. 
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^  L'autre  canot  so  mit  aussitôt  .'i  <lonner  la  chasse  au 
l'igitif,  dans  la  direction  des  rapides.  Celui  rie  l'offîcier 

*le  police  allait  suivre  la  même  route,  quand  madame  de 

iieiientigny  dit  à  ce  dernier  ; 

—  Mais,  monsieur,  on  nous  attend  à  Lacliine;  vous  ne 
voulez  pas,  j'espère,  que  nous  participions  à  vos  recher- 
ches! 

—  C'est  juste,  madame;  pardon  de  mon  oubli.  Je  vais 
vous  ffdre  conduire  à  terre. 

Cette  réponse  soulagea  Léonie  d'un  grand  poids.  Dans 
le  fond  de  son  âme,  elle  priait  Dieu  pour  que  le  Petit- 
Aigle  échappât  aux  agents  de  police,  et  ses  yeux  demou- 
raient  rivés  sur  le  fleuve. 

Elle  désirait  et  tremblait,  en  même  temps,  de  voir  re- 
paraître son  sauveur. 

Mais  le  canot  du  grand-connétable  arriva  à  Lachine 
sans  que  Léonie  eût,  de  nouveau,  aperçu  Go-lo-mo-o  ou 
le  nain. 

Le  lunch,  chez  Xavier  Cherrier,  fut  assez  triste,  malgré 
les  efforts  du  jeune  homme  et  de  sa  femme  pour  l'égayer. 
L(''onie  était  soucieuse;  sa  mère  partageait  son  anxiété,  et 
les  plaisanteries  de  leur  hôte  sur  l'échauffourée  de  sir 
William  ne  parvinrent  pas  à  leur  dérider  le  front. 
Tous  quatre  revinrent  à  Montréal. 
A  la  sollicitation  de  sa  lille,  madame  de  Repentigny 
envoya  un  domestique  pour  savoir  si  le  Petit-Aigle  avait 
ou  non  ét(''  repris. 
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On  lui  ropjiorln  qu'on  ue  savait  ce  qu'il  <Hait  devenu 
f't  que,  (l(^sespérant  c\o  s'en  emparer,  la  police  avait  aban- 
donné sa  poursuite. 

f-ette  réponse  rasséréna  Léonie;  car  elle  avait  l'intime 
assurance  que  Go-lo-mo-o  ne  s'était  pas  noyé. 

Dans  la  soirée,  sir  William  se  fit  annoncer.  La  jeune 
fille  se  sentait  de  bonne  humeur.  Au  lieu  de  le  plaisanter 
sur  sa  mésaventure,  elle  ne  lui  en  parla  que  pour  le 
plaindre,  et  avec  une  commisération  qui  enchanta  l'offi- 
cier, peu  habitué  à  de  semblables  témoignages  d'afiec- 
tion. 

Outre  sir  William  et  Cherrier,  plusieurs  personnes 
notables  de  la  ville  avaient  été  retenues  à  dîner  par  ma- 
dame de  Repentigny. 

î  e  repas  fat  animé,  joyeux,  la  maîtresse  de  la  maison 
ayant  préalablement  interdit  toute  conversation  politique. 

Mais,  après  le  dessert,  les  dames  quittèrent  la  table, 
suivant  la  mode  anglaise  ;  on  enleva  la  nappe,  et  les  do- 
mestiques apportèrent  des  carafes  de  vin,  des  noix,  des 
noisettes  et  différentes  espèces  de  fruits  secs. 

Les  messieurs,  délivrés  de  leur  consigne,  commencè- 
rent alors  à  parler  des  événements  du  jour.  Sir  WiUiam 
King,  qui  avait  bu  en  véritable  enfant  du  nord,  fit  une 
sortie  furibonde  contre  les  Canadiens-Français.  Quoique 
plusieurs  des  assistants  appartinssent  à  cette  nationalité, 
la  plupart  étant  fonctionnaires  publics,  et,  comme  tels, 
plus  jaloux  de  leurs  emplois  que  de  leur  dignité  person- 
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-  Co  sera  probablnmontpo,,,.  vous  ,.„,,/„,„,,  „, 

A  relt(!  allusion,  \o  visno^  .in  v  rr  • 
pro  au  o™„oisi.  "'""'"'"'"""•'«'■  l'.-.-a  , lu  po„r- 

-  Est-ce  une  insulte  ?  touna-t-il. 

,,~  *""'  '"'  ™'"  ^'""'^'  '■••■l'"auatra„,„i„„„„„t  ci.o,- 

^J  MonsieuH...  ,.ep,.it  rA„,lais,  haussant  encore   le 
-  Ah!  mossieuis,  du  calme,  je  vous  mie-  „'n,.i  r 

r^.;o.,ous  sommes  CI.  .es  ,Les;i:;:;;::rr 

La  provocation  en  resta  là,  et  rentretion  redevint  géu,-- 
•  Chacun  pensait,  sauf  les  intéressés,  que  eot.e  .liL.te 

"  T  '""■'  P'-  "«  -"'«'  1"«  l.'s  fumL  .lu  vin  ! 
quelles  on  l'attribuait  séu,n.aleme„t 

Mais    le  ,e„don,ain,  Chcrrier  reçut,  ,la„s  la  matinée 
'■eux  officers  anglais,  porteurs  d'un  cartel  do  i«  nart  le' 

-WdliamKing.  On  lui  laissait  le  Choix  des  IrnJ:" 

t^e<  l'.en,  messieurs,  leur  dit  le  jcmo  homme- 

entre  ,,„atre  et  cinq  heures    i>.„„..,i  n.  ,  ' 

^  '  J  •'"">!  i  honneur  de  vous 

envoyer  mes  t.-moins.  ^ 
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délestait  dopuis  longtemps  sir  William  King/dont 


l'im- 


p-runentc  fatuité  lui  agaçait  les  oreilles,  suivant  son  ex- 
pression ;  depuis  longtemps  aussi  il  ne  négligeait  aucune 
oceasion  de  rabaisser  sa  morgue  aristocratique. 

Mais  Xavier  aimait  su  femme;  ill'aimait  passionné- 
ment. Et  l'idée  d'une  rencontre,  qui  pouvait  être  mor- 
telle, l'attrista  un  moment. 

n  réfléchit  durant  une  heure  en  se  promenant  dans 
«on  cabinet,  puis  il  écrivit  quelques  lettres,  traça  au 
i^rayou  cmq  ou  six  lignes  sur  un  carré  de  papier,  le  roula 
entre  ses  doigts,  et  monta  à  une  volière  qu'il  entretenait 
sous  les  combles  de  sa  maison. 

Dans  cette  volière,  une  demi-do:  3aine  de  pigeons  rou- 
coulaient  amoureusement.  Xavier  en  saisit  un,  lui  atta- 
(^ha  le  rouleau  de  papier  au  cou,  ouvrit  une  lucarne,  et 
lAcha  l'oiseau  ,  qui  prit  aussitôt  son  essor  vers  le  Saint- 
Laurent. 

Trois  heures  après ,  un  homme  de  haute  stature  était 
introduit    ans  le  cabinet  de  Cherricr. 

—  omment,  mon  ami,  dit-il,  après  lui  avoir  serré  la 
m  lin,  vous  voulez  vous  battre  au  moment  où  nous  avons 
besoin  de  tous  nos  bras,  de  toutes  nos  intelligences  ! 
C'est  une  sottise,  pardonnez-moi  ma  rude  franchise. 

—  Il  m'était  impossible  de  refuser,  monsieur  ! 

—  Quel  est  votre  adversaire? 

—  Sir  William  Kuvj;,  un  officier  anglais. 
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—  Un  ollicior  anglais!  dit  riiicoiimi  on  tressaillant. 
Ah  !  c'est  différent.  Jo  prends  votre  parti,  le  vonlez-vous? 

—  Merci,  monsieur,  soyez  mon  témoin,  valu  .sulFira. 

—  Vous  avez  raison.  Je  ne  savais  ce  que  Je  disais. 
Quelles  armes? 

—  Le  pistolet.  Mon  autre  témoin  sera  M.  Décoigne. 
Souhaitez-vous  vous  entendre  avec  lui  ? 

—  Assurément.  Où  aura  lieu  la  rencontre? 

—  Il  vaudrait  peut-être  mieux  aller  sur  la  frontière, 
car  les  lois 

—  Non,  non,  dit  l'étranger.  C'est  trop  loin,  et  nous 
n'avons  pas  de  temps  à  perdre.  Je  connais  un  endroit 
charmant.  Si  vous  voulez  vous  en  rapporter  à  moi 

Cherrier  s'inclina  en  si?;ne  d'assentiment.  Après  quel- 
ques nouveaux  pourparlers  lesdeu  l  hommes  se  quittèrent. 

Xavier  était  si  tranquille  que  sa  femme  ne  soupçonna 
pas  le  danger  auquel  il  allait  s'exposer. 

Le  lendemain,  deux  canots  déposèrent  six  hommes 
sur  un  des  îlots  de  Boucherville,  à  six  lieues  environ  de 
Montréal. 

Parmi  ces  hommes  se  trouvaient  Xavier  Gherriei  t  sir 
William  King. 

Ils  se  présentèrent  mutuellement  leurs  témoins  : 
MM.  Villefranche  (l)  et  Décoigne  pour  Cherrier,  Stevcu 
et  Johnson  pour  King. 


' 
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(1)  y oir  la.  Huronne, 
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En  abonlant,  VillcfranclKi  avait  les  traits  contracté.-!. 
A  on  juger  par  sa  i)liysion()inie,  une  tempête  terril »le 
.grondait  dans  son  sein.  Malgré  l'air  de  force  et  d'éner- 
gie que  respirait  toute  sa  personne,  il  chancelait 
presque. 

Le  terrain  fut  choisi  dans  une  éclaircie  gazonnée,  au 
milieu  de  laquelle  s'élevait  un  petit  tertre. 

—  Il  y  a  vingt  et  un  ans...  <léjà(l)  !  murmura  le  princi- 
pal témoin  de  Gherrier,  en  embrassant  ce  tertre  dans  un 
regard  S()nd)re  et  douloureux. 

—  Étes-vous  prêts,  messinnrs?  demanda  M.  Steven. 

—  Oui,  dirent  les  deux  adversaires. 

Ils  devaient  tirer  à  vingt-cinq  pas,  et  rester  on  place  ou 
marcher  facultativement  l'un  sur  l'autre. 
On  leur  remit  à  chacun  un  pistolet  chargé. 
Ils  se  postèrent. 

—  Allez,  dit  M.  Steven,  d'une  voix  brève. 

Les  deux  antagonistes  étaient  également  altérés  de 
vengeance.  Ils  ne  bougèrent  pas  de  place. 

Une  double  explosion  retentit.  Xavier  tomba  à  la  ren- 
verse, baigné  dans  son  sang. 

—  Ah!  grommela  Villefranche,  entre  ses  dents;  ce 
misérable  Anglais  nous  échappe;  j'espérais  pourtant 
bien  l'enterrer  ici!  Mais,  patience,  patience,  je  le  retrou- 
verai ! 
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(I)  La  Hiironne,  pToloane. 
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CflAPITRE  XI 


I.ES    OARVTPATRES    DE    l.'lLK   AU    DTABLE 


A]wH  le  dôpart  des  deux  canots  qui  emmenaient  Co- 
in mo-o  et  la  police,  les  Iroquois  attroupes  sur  le  rivage 
du  Saint-Laurent,  à  Gaughnawagha,  s'étaient  lentement 
rotiri's  dans  leurs  loges. 

Seules  deux  personnes,  deux  femmes,  ne  quittèrent 
point  le  bord  <lu  fleuve. 

L^une,  debout  û  la  pointe  d'un  rocher,  drapée  dans  sa 
couverte,  muette,  immobile  comme  un  marbre,  mais  le 
front  plissé,  les  yeux  sombres,  profond.'ment  rentrés 
sous  leurs  orbites,  les  traits  contractés,  la  lèvre  frisson- 
nante.  semblait  quelque  manitou  indien  descendu  sur 
la  terre  pour  y  venger  les  insultes  fait(>s  à  son  peuple. 

L'autre,  accroupie,  la  tète  pencb.'e,  le  visage  plong.'. 
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"PCKlmit,  si  raltitcKlc  auslère  ,lo  .elle-ei  eflrav 
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pouvoir  s'épancher  ! 

ait  près- 


posture  ium.Wo,  cl,;.sespùrc..  .....„..,.„  ,,,„,^  ,„ 

La  première  était  NU-„o.ah,  more  de  Co-lo-mo-o-  h 
«e,.ondea.i,  Hi-cMi-on-li,  ,.  K.u,v..ae-U.,,re,  ti„e' 
M..^.-lu-lu,    .».,.   do    1.    maitresse    de  sir   Waiia,: 

Hi.ou-ti-o„-li  aimaitCo-Io-m„-o.  Après  la  fa,„i„,  ^,^ 

^'^T"'™-'-'''  '''-"-  ^''-t  eelle  des  Iro,  ois  ,Î 
Ca»ghnawa,I.a  do.U  le  sang  s'était  conservé,  le  plus  pu- 
Ou  avait  même  espéré  cp.'uu  mariage  eutre  leurs  eu- 
fants  é,teiudrait  la  haine  ,p,i  avisait  les  deux  eheis.  Par 
n.o,l,eur,  aucun  deux  nV.,ait  ,lisposé  ù  faire  une  conees- 
■^'011  a  l  autre. 

Co-lo-mo-o  avait  accueilli  avec  une  in,lifference  com- 
plète 1  amour  d'Ili-ou-ti-ou-li.  Et  la  jeuue  fille,  n,al..n'. 
«a  jeunesse  rayonnante  de  beauté,  se  consumait  ,lans\, 
'•l-Snn  et  les  pleurs;  car,  dédaignée  par  l'ol.jet  de  son 
e..lte,  elle  était  encore  en  l,utte  aux  mauvais  traitemenis 
.1.'  «os  parents  ,p,i  „e  lui  pardonnaient  pas  sa  tendr,.sse 
pour  le  fds  de  leur  ennemi. 
Tout  d'un  coup  Hi-ou-ti-ou-li  relova  la  tète,  puis  elle 

•  ail  Pli  vnra  M;    n,    ...,     „i.    .  '  ' 


s'é'lauca  vers  Ni-a-pa-ah  : 
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—  Ma  mère,  dit-elh 


le,  je  vais  suivre  le  Petit- Aigle; 
venez avee moi;  partons;  je  connais,  parmi  lesFransé(i) 
de  Montréal,  des  chefs  influents.  Nous  irons  chez  eux; 
nous  leur  parlerons  ;  ils  rendront  la  hberté. . . 

Elle  s'arrêta  court,  la  pauvre  enfant,  et  baissa  les 
yeux. 

Aux  premiers  mots,  Ni-a-pa-ah  avait  haussé  les 
épaules,  ensuite  elle  s'était  retournée  lentement  et  avait 
repris  le  chemin  de  sa  cabane,  sans  accorder  un  regard  ù 
la  belle  éplorée. 

L'affliction  chez  nous  efface  les  rangs,  elh'  fait  taire  les 
inimitiés.  Il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  Peaux-Rouges. 
L'aversion  subsiste  à  travers  toutes  les  vicissitudes  de  la 
vie.  Elle  en  dépasse  leslimites  pour  se  transmettre,  piaule 
vénéneuse,  vivace,  indéracinable,  de  générations  en  g/- 
n^Tations. 

La  femme  de  Nar-go-tou-ké  éloignée,  FTi-ou-ti-ou-li 
reporta  sur  le  fleuve  ses  yeux  humides. 

Le  temps  était  fort  clair  et  la  vue  embrassait  les  deux 
rives. 

A  ce  moment,  la  Fauvette-Légère  aperçut  le  bancal, 
qui  se  levait  dans  le  canot  et  tombait  sur  Co-lo-mo-o. 

Elle  pressentit  l'intention  de  Jean-Baptiste.  Son  cœur 
battit  violemment.  Les  pleurs  séchèrent  sous  sa  paupière. 
Son  regard  doubla  d'intensité. 

(1)  Les  Indiens  appellent  ainsi  les  Canadiens-Franoai.^. 
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^- ,.ns  „„  eanot  et  sV^^^^^^ 

Cfjpondjuit,  Jean-RantistP  iv^if 

'". ..  ™.,  »ta.i„, .,  „„„„,  „  „;f  ";  '•  r-  '"■- 

potito  île.  "  tIerricTc  uno 
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«■âge,  pendant  .n,e  les  J  ,,.      ,'     "^     ""  "'"^^  ^"^  '" 
--.-e.eeLJtS::r^^^^ 
Le   ra,n  de  bois  marche  avec  lenteur. 
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C''pon.lnnt  Co-Io-,„„.o  est  fatig,,..  Longue  est  la  co,n.o 
'MU  a  (,n,„„o  sans  pouvoir  ,.epre,„l,.o  haloino.  (1  ,'ac- 
'■.o,  1,0  à  un  ,Ios  arbres  qui  co,np„sont  la  onge  et  examina 
les  Iioniines  charges  (le  la  dii-ioer. 

C'est  .,ue  .léjà  se  font  entendre  les  voix  nmgissanles 
|los  ra„„les;  c'est  ,ue  ,léjà  aussi  les  vagues  .ont  devenues 
"■"''  ,'7"^"'«"^««  l'our  qu'il  soit  possible  de  regagner  la 
"vcala  nnge,el  ,,ue  Co-lo-mo  o  sait  qu'à  moins  do 
n>ontor  sur  le  ,rain,  il  court  risque  d  être  doehiré  par  les 
.■ochers  qui  hérissent  le  Sai„l-L„urent  au  sanlt  Saint- 

Louis. 

Qiic  les  caycu-  soient  des  Canadiens-Français  ou  des 
rianda,s,  et  le  Petit-Aigle  leur  demandera  assistance,  car 
Ira  uns  et  les  autres  délestent  les  Anglais. 

Mais  à  leurs  grosses  figures  sanguinolentes,  à  leurs 
youx  biens,  à  leurs  favoris  roux  comme  leurs  cheveux' 
Ço-  o-mo-o  reconnaît  des  licossais,  ces  fi.lèles  serviteurs 
.le  la  couronne  d'Anglelerre.  que  le  temps  a  rendus  plu, 
i-oyalistes  que  le  roi  lui-même. 

Impossible  de  «'a.lresser  à  ces  hommes.  Mab.r,'.  le 
respect.  -  un  pou  ex.agéré,  -  c,u'on  leur  prè.o  pour  les 
lois  .le  l'hospitalité,  ils  s',.mpareraient  assuré.ment  du 
.lenne  sagan,o  et  le  livreraient ,',  la  police,  en  arrivant  à 
iMonlival. 
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Pourtant  1 
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P^'iiKi  la  finie  des  miI.ics  do  l'il 


t'.nù  ils  ont  débai 


ut 


f'st-ollo  encore  visibi, 
Co-Jo~nio-o  réfli-cliit. 
fi  Tant  se  dcVider,  et  i.roniptoment  :  de  pin.  m  nlns  on 

••n^prodie   des  rapides     et  voil-',  nno  ]  ^ 

1    »i-,    ti  \oiia  qne  les  ea"'enY  «n  7l.^ 

^^'^  ''^-1^^.  afin  ,nM  ne  soit  pas  ron.pu  par  les  éeneil. 
«•n  descendant  la  calaracte. 

Que  faire  ?  se  confier  à  eux    C'.st  1,  .i.    •- 
ap.oi„f   Ti    '         ,  '^  tlorniere  cliattr-o 

'le  salut.  Il  11  y  a  plus  à  liésiler. 

Go-lo-mo-o  en  jirend  la  résnlnfln,,    t 
1        .  ^  ^'-•^"'"''on.  La  perspective  de 

la  prison  est  encore  inV-férdWo  •%  „  • 

ni         ,    ,.        ^^^'''^^'^^  *•"'»«  moit  imminente. 

"'^--latete;il,,it,„,,,^^^^^^^^^^ 

-la  cage;  le  bruit  d'un  canot  frappe  son  Lille. 
Suspendu  à  l'un  des  bois  fiottants,  Co-Io-mo-o  se  re- 

^irne,  plein  de  rage,  prêt  à  replonger  dans  l'abime  et  A 

Pir  dans  son  sein,  plutôt  ,u'à  se  livrer  aux  ennemis  d. 
hti  lace. 

Mois  non,  le  brave  fro^uois  ne  .uocomhora  pas  ain.i  ■ 

non,>,„eang„i,.apa.ec«ofois,ans„n.,oirLe.;r 

-  vue  !  vue- n.onfnVe!  lui  ene  une  voix  inquiète. 
UndescageuxréjM.nJ: 

-  EU!  où  diable  va-t-on  comme  cela,  la  belle?  As-t„ 
om.,e.esan,eH«„pi,esavee  nous?  An  moins,  vi.: 


i.M 


—  1(13  — 
-  P.-.rçli,.u  I  o-ost  ^u'ollo  ost  ,j„lin,  mto.  oo^nino  -  njonla 
->  .second.  Ah  !  mais  quVst-ce  que  cola  vn„t  .li,.e' 

Celle  oxclamalbn  fut  arracl.ée  au  maririer  par  la  sou- 
daine ajipaiition  de  (io-lo-mo-o. 

necouuaissant  la  personne  et  la  voix  qui  l'avaient  ap- 
[-■>  i  Men  prit  son  élan,  ™o„ta  sur  la  cage  et,  d'un 
lion.!,  lut  dans  le  canot,  à  côté  d'fli-ou-ti-ou-li 

-  Ces  sauvages,  ça  vo,„  a  de  drôles  d'inventions  !  dit 
le  premier  des  Ecossais  qui  avnit  parlé. 

-  A  quel  jeu  jouent-ils  ?  dit  l'autre. 

-  Au  jeu  de  l'évasion,  intervint  un  troisième.  L'homme 
l'st  un  prisonnier,  je  l'ai  remarque,  tout  à  l'heure,  dans 

c  bateau  do  la  police.  Il  s'est  échappé.  Mais  il  y  a  sans 

doute  une  prime  pour  sa  peau;  je  m'en  vas  tâcher  de 
1  avoir. 

En  disant  ces  mots,  le  cageux  prit,  sur  un  fagot,  un 
long  fusil  simple,  l'épaula  tranquillement  et  fit  feu. 

Un  en  perçant  retentit. 

-Touché!  touché!  je  l'ai  touché!  s'exclama  l'Ecos- 
sais, en  brandissant  triomphalement  son  fusil  en  l'air 

L'on  n'entendit  plu.s  rien,  car  les  tronoons  de  la  ca^e 

s  otai^t  tour  à  tour  engagés  dans  la  passe  des  rapide. 

-  Mon  frère  est  blessé  !  répétait  avec  angoisses  Hi-ou- 
ti-ou-h,  en  voyant  quelques  gouttes  de  sang  qui  roulaient 
>^'n'lajouedeCo-lo-mo-o. 

-  Non,  ma  sœur,  répondit  le  jeune  homme. 

-  Mais  tu  as  éh'  atteint  ! 
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—  lOi  — 
—  LfifffToment.  Ramnnç;,  ramons  ;  à  droite  !   formo  ! 
repartit  le  Petit-Aigle  qui,  aussitôt,  dans  le  canot,  avait 
saisi  une  pagaie  et  faisait  des  efforts  surhumains  pour 
rf'vsisfor  à  la  violence  des  eaux. 

Ce  n'était  point  une  entreprise  aisée.  Des  lames 
courtes,  furieuses,  irritées,  déferlaient  avec  fracas  au- 
tour de  l'esquif,  menaçant  de  l'engloutir  ou  de  le  préci- 
piter avec  elles  à  travers  les  «''cueils.  Pour  braver  leur 
colère,  pour  la  vaincre,  il  fallait  joindre  l'énergie  à  la 
prudence,  l'habilet<'^  au  sang-froid. 

Ces  qualitcîs,  Go-lo-mo-oles  possédait  heureusement  à 
nn  haut  de«i^ré. 

Secondé,  avec  autant  d'intelligence  (juc  de  courage  par 
Miou-ti-ou-li,  il  parvint,  après  une  lutte  acharnée  avec  le 
terrible  élément,  à  placer  un  certain  intervalle  entre  les 
rapides  et  son  embarcation. 

Hors  du  danger  le  plus  pressant,  il  se  deman.la  ce  qu'il 
devait  faire.  Retourner  au  village  eut  cb'  une  maladresse. 
Aussi  le  Petit-Aigle  n'y  songea-t-il  point.  f.c  meilleur 
parti  qu'il  pût  adopter,  c'était  de  johidrc  son  père  sur 
l'ile  au  Diable. 

Mais  une  difficulté  se  présentait.  Hi-ou-li-ou  li  ('tait  fille 
deMu-us.lu.lu;nelc  trahirait-elle  pas?  D'ailleurs,  l'ile 
au  Diable  servait  de  retraite  à  une  foule  de  gens,  Cana- 
•ii<'iis  et  ludiens,  en  hostilib'.  ouverte  avec  le  gouverne- 
ment anglais.  Tous  s'étaient  liés  par  un  serment  solen- 
nel à  ne  jamais  révéler  cet  asile. 
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Cu-lu-iiio-o  R'.soliit  (lu  soiidtT  I.i  l';mvi-ttL'-L-.:.io. 

-  Je  remercie,  tlil-il,  ma  sœur  «lu  service  qu'elle  m'a 
reudu.  En  revenant  à  Cauf.huuwnohn,  je  lui  fer.i  des 
présents  qui  lui  prouveront  que  mon  cœur  n'est  point 
ingrat 

—  lli-ou-ti-ou-li,  rcpondil-elle,  ne  demande  rien.  Si 
son  frère  Co-lo-mo-o  est  iK.'ureux,  elle  aussi  est  heureuse; 
s'il  souffre,  elle  (uissi  souffre. 

~  iMa  sœur  est  ])onnc,  reprit  le  sagamo.  Pourquoi 
l'esprit  du  père  de  ma  sœur  n'est-il  i)as  seml^lal.le  au 
sien? 

L'Indienne  souiûra,  et  le  Petit-Aigle  poursuivit  : 

—  L'esprit  du  père  de  ma  sœur  lui  parle  pour  les  en- 
nemis de  notre  race. 

—  Mais,  s'écria  vivement  la  jeune  fille,  l'esprit  d'Hi-ou- 

ti-ou-li  lui  parle  pourles  amis  de  Co-lo-mo-o.  En  le  voyant 

pris  par  les  Habits-Rouge  elle  a  pleui'é  ;  en  le  voyant  se 

jeter  daus  la  Grande-Hivirre,  elle  a  été  réjouie  et  elle  est 

venue  à  lui  pour  l'aider  s'il  avait  besoin  de  son  secours. 

Le  sachem,  se  tournant  vers  elle,  lui  envoya  un  regard 
de  gratitude,  et  il  dit  : 

—  iMa  sœur  veut  donc  du  bien  à  Co-lo-mo-o? 

—  Hi-ou-ti-ou-li  veut  pour  Co-lo-mo-o  ce  qui  lui  est 
agréable. 

—  Et  elle  serait  fidèle  à  ceux  qu'il  aime? 

—  Oh  !  oui,  répli(iua-t-elle  avec  ardeur. 

—  Alors,  dit  le  Petit-Aigle,   si  je  lui  découvrais  un 
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sem.ldlc,.  ,anl,..aiU.ouu„eia,;..„,,,MUvic.,.e  ,.,.,,,. 
''■^>.Mll.,„x,,u'„„lai.ssoloinl„...,lansso„lii. 
-  hi  mo,.  IVorc  .onfiait  u„  secret  à  Ifi-ou-ti-ou-li    .lii- 

ll.-ou.„-„u.l.  ,noun.ait  avec  jo.e  ,„..„.  „.;  .ai,.  „„  ,ud 

-iMasceur  napem.it-elle  neu  l,v),as,  sur  la  rive' 

J'Ha  eonversatio...     '"'""'=«■'""" -i—Uo  .«jet 

La  Kauvet.e.Lé,ère  regarda  .,„  i„.taut  dans  la  .lireetion 
♦Iii  11  iiJdKjuait. 

Puis,  elle  répondit  : 

-Je  vois  les  IIal,its-no„ges.  Que  ,uou  frère  n'aille 
pas  de  ce  côté  ! 

~f"'  ':".:'°-'"°-°  "'"■" ''»""•  "   -^^  rendra  dans  „„ 
-U.e  1  eu  ou  a  pourra  éeha,per  aux  «rifles  de  ses  lAche, 

— ...Hi.ou-.i.ou-liveutlu,pro.„e«redene,o:: 

cl.r7tie!!T'"'""''   '''""'■  ""■  l^' --■'^  <l'>'ador,.ut  les 
"T  ■^""'"  "'■"^""^■"^  '«  J«»"e   "-o-iuoise  en 

endantsonbrasverslopetiteloeherdclaclapee 

t.au^«awagha,,„i  se  profilait  dans  ,e  lointain/ 
bat.  au  de  ee  servent,  le  fils  de  Nar-go-tou-ké  ouIJia 

u  Ïi  """  "'"^  '"'"-"'"-  ^'^  l-^-^l-  clans  i'ile 

V  """''"'"''  ''^'■'^««nt  vers  e«  point 

-lulrr™  ''^.  '^'"'  '^'"  ^^"^  '—'•  ""«  1-le, 
-i"o:quelle  ,gnorat  l'existenee  du  eordage  ,p.i  facilitai 
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l'am's.lrlM.,1;  rX,ium.iH,;  |,,,,'  ,.,ns.-.,,,„.,il,  ellr  ,I,U  ,r„- 

l'onl  j„„er  le  ,l,..ssc.m  .le  (Jo-lo-n,,-,,  lolloniuil  l.-.n„Tai,v. 

Mais  i,';,v,il-ell,.  ,ms  ,lit,  ,,.  |„.ns,il..|l,,  ,,,,s  ,,„,.  ,.„  s,,. 

™.  uu  l,o„l„.ur  pour, ■lied,,  n.cri.,  s'il  était  ...Vessai.v 

eu  lu  si.'i-vaiit  •;  ' 

Snr|,n.sc  à  la  vu,.  ,lu  eàl,lo  ,lonl  C..-ln-,.,o-„  so  saisit 
alm,lc  halo.,  lo  ca.mt  jus<i»'A  la  s,.„le  ,,la,.,,  ahor,lal,l,.' 
elle  le  lut  lù,.i,  ,lavaiila,!.,.  ,|„a,„l  „,„.  lo,.lo  <h:  gen,    •■, 
rcxtédcur  lai.ou,..h,.,  les  ciit„„rùro,.l  au  ,„«,uent  de  l,.«r 

Panai  .ux,  U  y  avmt  des  Canadiens,  d.s  ludiuiis,  des 
Irlandais,  et  qiicl(|ii("s  Anglais. 

Tous  étiiient  arnic-s. 

Us  reniplissaienl  i'etroile  criqnc  un  Cu-lo-nirw.  amai- 
rail  son  canot.  l>lns  encore  que  la  jemic..  liiie,  ils  parais- 
saient  étonnés.  La  plupart  lui  lancèrent  des  regards  me- 
nacanls. 

Nar-go-tou-ké,  son  lusd  à  la  niam,  marcha  vers  Co- 
lo-mo-o,  et,  lui  lrai>pant  sur  IN'paule  : 

-  l'ourquoi,  dil-il  d'un  ton  ru<le,  mon  iils  amène-t-il 
ICI  celte  tille  de  loup r 

-  Elle  m'a  sauvé  la  vie,  balbutia  le  jenne  homme, 
tremjjlant  d'avoir  otiénsé  son  père. 

-  Et  c'.st  pour  la  récompense!-  de  lui  avoir  sauve',  la 
vie  que  mon  Iils  la  conduit  à  sa  perte?  reprit  la  l'oudre 
en  i.ortant  le  pouce  sur  le  chien  de  son  fusil. 

-  Les  Habits-Uouges  me  poursuivaient 


V''  "U|»Ollt'!  sV'Cl'i'J   »    il       M  i»i 

ri,v,  .vec  en,..      ''"'"'-•""""  •""'^»- ''« '"''"ie.u.  Il  pO- 

liomme,  on  devrait  l'ontciKlro.  ^^^^jounc 

-Mos  rè^lomentsà  moi,  riposta  impmneu.emcnti. 
l'oudie,  sout     j'il  est  mon  JiJ.    ,n,'il  •.  ""^'"^"^ia 

-  lîparsner  le  vil  rejeton  de  Mu-us-lu-h,  -  Noa  -  „o„  r 

lit  .Icx  pclils  coups  sec.  résonnèrcat 

L  i.v.seiblo  sns„mo  venait  .rannor  son  fusil 

•'"'  "'-""-"-""-l'  en  se  jetant  à  ses  genoux  ;  «,.ùeo  „„Ûr 
.rvoa,eneo„ju.lMoi,j.„^^ 

Il  l,u.tael.l,en.r,,lirenl  plusieurs  voix. 
■KK  toujours  eain.,  i„,passible,.  et  pre.a  la  détente.  Le 
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•  oiip  partit.  Mais  iiii,.  main  vigoiireus.j  avait  suiùtumunl 
rabaiss,'  le  tanon  du  fusil,  et  le  plorah  meurtrier  s'était 
logo  en  terre. 

-    Poignet-d'Acicr  !   i hi on  .t-d' Acier  !  murmurèreut 
les  spectateurs. 

Iî:xasp«'ré  par  celte  <  MpoFMfui  soudaine  à  l'horrible 
forfiiit  (lue,  dans  son  empot  tement  aveugle,  il  eût  accom- 
pli, la  Poudre  avait  tourné  sur  ses  talons  comme  sur  un 
pivot,  et,  la  prunelle  entlammé.«,  la  provocation  à  la 
^)ouche,  il  défiait  le  nouveau  venu. 
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Haute  ta,Il.,  belle  prestance,  charpente  mnsculense 

v^^rnde,.,.ronz,,  cheveux  noirs,  grisonnants,  l.aH,è 
on,ue,  de  même  nuance  que  les  cheveux,  l'air  d'un 
l'eros  de  légende,  tel  était  ce  dernier 

Sou  âge  eût  été  difficile  à  préciser;  il  pouvait  tout 

ZZ      "  "T  """^^"'--1  "-  1-  -ixante.  Mais  la 
^r  0  et  a  santé  rayonnaient  sur  sa  personne.  0„  devi- 

""  t  ''  '""'''  '''  "^'^  Po-r  le  commandement,  destiné 
«osesgrand^^^ 

Tal    .n   "'""''  ■"'■'"'■"  "'''"^'  ^--"-sortir 
le»  admirables  proportions  de  ses  membres 

C'était  un  chapeau  de  feutre  brun  foncé,  une  tunique 
e.Melours  sombre,  boutonnée  jusqu'en  haut,  un  pL- 
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talon  do  même  «Hoffe,  à  rlomi  on  foui  dans  nnp  puiro  de 
grandes  bottes  de  chasse,  mais  qu'on  pouvait,  en  un  tour 
de  main,  ramener  et  rabattre  par-dessus  les  lippes. 

Il  avait  débouché  par  une  étroite  issue,  prati(pi('o 
entre  les  buissons  qui  bordent  l'Ile  au  Diable,  et  se  tenait 
appuyé  à  une  carabine. 

—  Mon  frère  a-t-il  perdu  la  raison  ?  dit-il  d'une  voix 
brève  à  Nar-go-tou-ké.  L'heure  est-elle  propice  pour 
avoir  des  querelles?  Est-ce  au  moment  d'attaquer  nos 
ennemis  qu'il  faut  nous  diviser?  Ce  jeune  homme  n'est-il 
pas  le  fds  de  mon  frère?  le  dernier  des  descendants  d'une 
famille  qui  compte  tant  de  lu'aves?  Que  mon  frère  réfl»';- 
chisse,  et  mon  frère  me  remerciera  d'avoir  arrêté  son 
bras  ;  car  si  mon  frère  est  prompt  comme  la  poudre,  dont 
on  lui  a  donn»;  le  nom,  il  a  la  sagesse  d'un  vieillard,  la 
bonté  du  père  des  hommes. 

Ce  discours  ('tait  bien  propre  à  apaiser  l'irritation  du 
sagamo.  Il  flattait  sa  vanité,  le  sentiment  par  excellence 
des  Indiens,  et  lui  donnait  le  temps  d'envisager  l'étendue 
du  crime  qu'il  avait  été  sur  le  point  de  perpétrer. 

—  C'est  juste,  c'est  juste,  appuyèrent  les  assis- 
tants. 

—  Mais,  demanda  l'un,  que  ferons-nous  de  celte 
squaw?  car  puisqu'elle  est  fille  de  Mu-us-lu-lu,  un 
loyaliste  enragV',  elle  nous  vendra  assur('ment. 

—  Je  réponds  d'elle,  s'écria  Go-lo-mo-o. 
Nar-go-tou-ké  fronça  le" .  nrcils. 
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—  Est-ce  qiio,  dit-il,  d'iai  ton  ironique,  le  descendant 
do  la  Chaudière-Noire  voudrait  prendre  sous  sa  protection 
les  enfants  du  Loup?  Oublie-t-il  que  c'est  le  père  de  cette 
fille  <iui  m'a  dénoncé  aux  Habits-Rouges?  S'il  en  était 
ainsi,  j'étranglerais  plutôt  Go-lo-mo-o  de  mes  propres 
mains,  que  de  le  laisser  déshonorer  le  san-  qui  coule  dmis 
ses  veines, 

—  Co-lo-mo-o  demande  pardon  à  son  père,  il  est  prêt 
à  le  vénérer  et  à  lui  obéir  en  tout,  dit  doucement  le  jeun^ 
homme;  mais  Hi-ou-ti-ou-li  l'a  aidé  à  échapper  aux 
Kingsors,  et  il  ne  la  paiera  point  par  un  acte  de  la  plus 
noire  ingratitude. 

—  Le  jeune  Aigle  parle  bien  ;  il  est  digne  do  figurer  au 
conseil  des  anciens.  Qu'il  nous  conte  ce  qui  lui  est  arrivé  ; 
et  toi,  vaillant  Nar-go-tou-ké,  écoute-le  avec  le  calme 
des  hommes  forts,  dit  alors  Poignet-d 'Acier. 

Co-lo-mo-o,  encouragé  par  l'approbation  générale,  fit 
simplement  et  correctement  le  n^cit  de  ce  qui  s'était  passé 
à  Caughnawagha  dei.uis  la  fuite  de  Nar-go-tou-ké. 

En  apprenant  les  outrages  dont  sa  femme  et  son  fils 
avaient  été  victimes,  celui-ci  se  sentit  pris  d'une  fureur 
nouvelle  qui  s'exhala  en  cri.,  frénétiques,  auxquels  la 
plupart  des  auditeurs  joirjirent  des  paroles  de  vengeance. 
—  Puisque  cette  3quaw  ■'  sauvé  tes  jours  et  puisqu'elle 
promet  de  se  taire,  qu'elle  parte  !  dit  brus(iuement  le 
sagamo,  quand  Go-io  -mo-o  cessa  de  parler.  Mais  qu'elle 
se  souvienne  que  si  ?a  IrniP. ue  teiîrne  une  fois  de  trop  dans 
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sa  bouche,  je  la  lui  arracherai  pour  la  donner  à  mander 

<i  mes  chiens  ! 

^  -  Tu  as  entendu,  jeune  fille,  fit  gravement  Poignet- 
d'Af'ier.  Va,  et  rappelle-toi  ton  serment. 

-  Ce  que  Hi-ou-ti-ou-li  a  promis  à  Co-lo-mo-o,  elle 
l'observera  avec  autant  de  régularité  que  le  soleil  observe 
son  cours,  répondit  l'Indienne  en  embrassant  le  Pc^tit- 
Aigle  dans  un  long  regard,  comme  si  elle  prévoyait 
hélas  !  que  ce  regard  était  le  dernier,  qu'elle  ne  reverrait 
plus  le  fils  de  Nar-go-tou-ké. 

Pendant  que,  un  à  un,  les  acteurs  de  cette  scène  se 
baissaient  et  s'introduisaient  sous  les  hallierspour  rentrer 
à  l'intérieur  de  l'îlot,  la  Fauvette-Légère  monta  dans  son 
canot  et  quitta  lentement  le  rivage,  en  se  laissant  glisser 
le  long  de  la  corde  qui  leur  avait  servi  pour  attérir. 

Elle  espérait  que  Go-lo-mo-o  lui  adresserait  un  mol, 
un  signe,  un  coup  d'œil.  Mais  soit  qu'il  craignit  d'oflenser 
son  père,  soit  qu'il  ne  pensât  pins  à  elle,  Co-Io-mo-o  se 
plongea  sous  les  broussailles,  sans  se  tourner  vers  la  pau- 
vre Indienne. 

Fatal  oubli,  il  fut  la  perte  de  la  Fauvette-Légère. 

Le  sang  s'arrêta  dans  ses  veines  ;  son  cœur  se  glaça  ;  un 
tourbillon  passa  sur  ses  yeux  ;  ses  doigts  détendus  lâchè- 
rent le  câble  protecteur,  et  la  malheureuse  Iroquoise 
entraînée  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  sur  la  cataracte 
qui  rugissait  à  cent  brasses  de  là,  fut  mise  en  pièces  avec 
sa  frêle  embarcation. 
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Elle  n'avait  pas  proféré  uu  cri,  pas  fait  une  tentative 
pour  disputer  sa  vie  à  la  mort. 

Le  lendemain  on  trouva,  échoués  dans  la  baie  de  La- 
prairie,  ses  restes  sanglants,  que  se  disputait  une  bande 
de  vautours. 

Cependant  Co-lo-mo-o  avait  suivi  les  compagnons  de 
son  pore  dans  l'éclairde  ouverte  au  milieu  de  l'ile.  Il  était 
montent  de  savoir  sa  libératrice  en  sûreté  ;  mais  no  se 
préoccupait  plus  guère  d'elle,  croyant  qu'elle  retourne- 
rait, sans  encombre,  à  Caughanawagha. 

Une  fois  dans  la  clairière,  il  remarqua  que  le  nombre 
'les  insulaires  augmentait. 

Ils  arrivaient  de  toutes  les  parties  de  l'Ilot  et  semblaient 
pour  ainsi  dire,  sortir  de  dessous  terre. 
Hieutot  on  en  put  compter  plus  de  deux  cents 
Oens  robustes,  à  la  mine  énergique,  ils  appartenaient 
aux  classes  ouvrières  de  la  société. 

Les  trappeurs,  les  bateliers,  ies  cageux,  dominaient 
néanmoins  dans  la  masse. 

La  clairière  était  couverte  de  monde.  Poignet-d'Acier 
nmpa  sur  la  gigantesque  statue  dont  il  a  été  qnestiou 
deja,  et,  s  adressant  à  la  multitude  : 

-  Mes  amis,  dit-il,  le  but  qui  nous  rassemble  vous  est 
connu    Quels  que  soient  nos  motifs,  nous  voulons  tous 
hriser  le  joug  que  l'A.ig!eterre  fait  peser  sur  ce  pays' 
Pour  moi,  ce  n'est  pas  le  désir  d'une  heure;  il  y  a  plus  dé 
vngt  ans  qu'il  me  brù.e,  ,,ue  j'en  poursuis  la  réaliLion 
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Ils  le  savent,  ceux  qui  m'ont  arrompairnédes  déserts  de  la 
Colombie  jns(|u'i.-i.  Deux  fois,  j'ai  possédé  des  richesses 
si  grandes  que  j'aurais  pu  acheter  tout  le  Canada  aux 
tyrans  qui  l'oppriment  et  cpii  le  vendraient  s'ils  en  trou- 
vaient un  prix  capable  de  satisfaire  leur  cupidité;  mais, 
deux  fois,  mes  trésors  m'ont  été  enlevés  au  moment  où  je 
les  rapportais  pour  vous  délivrer  de  l'infôme  tyrannie 
sous  laquelle  Canadiens  et  Indiens,  Irlandais  et  môme 
Anglais,  vous  gé-missez.  Cependant,  quoique  ruiné,  je 
n  ai  jamais  perdu  l'espoir.  N'avais-jc  pas  avec  moi  des 
hommes  intrépides,  dévoués  jusqu'à  h  mort? 

—  Oui,  oui  !  s'écrièrent  divers  individus  dans  la  foule. 
L'orateur  poursuivit,  en  s'animant  par  degrés  : 

—  Nous  sommes  entrés  au  Canada  :  on  nous  a  proscrits  ! 
Nous  avons  demandé  justice  :  on  a  mis  nos  têtes  à  prix  ! 
Nous  avons  protesté  :  on  a  tiié  sur  nous  !  Eh  bien,  mes 
nmis,  que  fallait-il  faire  ?  Profiter  de  l'exaspération  publi- 
que, nous  unir  aux  membres  du  parti  libéral;  nous  en- 
tendre avec  les  chefs  de  ce  parti,  les  Papineau,  les  Neil- 
son,  les  O'Callaghan,  les  Bédard,  les  Morin,  les  Viger,  et 
prendre  une  heure  pour  déployer  partout,  dans  le  Haut 
comme  dans  le  Bas-Canada,  l'étendard  de  l'indépendance  ! 

-  Hourrah!  hourrah!  bip,  bip,  bip,  hourrah!  voci- 
féra l'auditoire  enthousiasmé. 

--  Cette  heure,  reprit  le  tribun,  elle  va  sonner.  Ap- 
prouvez-vous mon  alliance  avec  les  patriotes  de  la  pro- 
vince? 
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—  Oui,  oui,  oui  ! 

~  Gonsentoz-voiis  à  leur  ohf'ir  sous  mes  ordres? 

—  Oui,  oui,  oui! 

—  Eh!  bien,  je  vous  le  dis,  mes  amis,  le  temps  de  se 
lover  en  masse  est  veuu.  Les  correspondanees  que  j'eutre- 
tiens,  eomme  vous  le  savez,  au  moyen  de  pi-eous  dressi'-s 
à  cet  eilet  et  qui  partent  à  tout  instant  d'ici,  mon  quar- 
lior  -('.néral,  ees  correspondances  m'aj^prennent  que  le 
signal  sera  pro.'hainement  donn«:'  dans  toute  la  colonie, 
depuis  le  golfe  Sainl-Laurent  jusqu'aux   Grands-Lacs,' 
tenez-vous  doue  pour  avertis  !  Nous,  nous  ne  sommes 
que  des  aventuriers   qui    avons  des  injures  à  venger. 
Nous  nous  réunissons  aux  partisans  de  l'émancipati^'on  ; 
mais  que  cette  union  ne  nous  fn^se  pas  oublier  notre  de- 
vise :  Dent  ponr  dmt ,  œil  povr  œiL  ^ana pou r  sam/ !  Pour 
l'Angleterre,  nous  devons  èln^  les  vengeurs,  les  fléaux  de 
Dieu  !  Amis,  encore  un  mot  :  Il  faut  nous  disperser  jus- 
qu'au jour  où  je  vous  appellerai  à  moi,  et  jusqu'à  ce  jour, 
il  faut  courir  les  campagnes,  raviver  les  blessures  faites  à 
l'orgueil  national,  remettre  en  m<''moire  les  vieux  griefs, 
distribuer  des  armes,  des  munitions,  et  partout  souffler 
la  haine  contre  l'administration  anglaise,  partout  allumer 
l'incendie  qui  doit  consumer  jusqu'aux  derniers  vestiges 
de  ce  pouvoir  exécrable  ! 

Des  bravos  formidables  accueillirent  la  péroraison  de 
Poignet-d'Acier. 
11  descendit  de  sa  tribune  improvisée,   où  plusieurs 
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orntours  lui  su.oô.irM-.nt  .t  pnrl<Mvnt,  tour  à    tour,  ro 
langage  môtaphoriquo,  imaoé,  si  propre  à  reniuei-   les 
l)assioîis  des  masses. 

Lo  crépuscule  tombait  lorsque  le  dernier  discours  fut 
fini. 

—  Maintenant,  mes  amis,  reprit  Poignet-d'Acier,  qu6 
Hiacun  de  vous  aille  là  où  il  a  le  plus  d'influence,  et  qu'il 
y  attende  avec  patience  le  mot  d'ordre  que  je  no  tarderai 
pas  d'envoyf^r  à  tous. 

S'adressant  ensuite  à  Nar-go-tou-ké  : 

-  Mon  frère,  lui  dit-il,  tu  resteras  ici  avec  moi  et  vingt 
(le  nos  trappeurs.  Notre  devoir  est  de  surveiller  Montréal 
et  d  y  frapper  le  premier  coup.  Quant  à  ton  fils  Co-lo- 
mo-o,  Il  est  valeureux,  il  est  rusé;  il  partira  demai.i 
pour  soulever  les  Hurons  de  Lorette  et  les  Indiens  du  Sa- 
guonay. 

-  Je  vous  remercie,  monsieur,  d'avoir  pensé  à  moi 
'lit  le  jeune  homme,  en  saluant  avec  déférence  Poignet- 
<1 'Acier. 

-C'est  bien;  nous  vous  déguisej-ons,  jeune  liomme 
afm  que  vous  ne  soyez  pas  reconnu.  Il  y  a  ici,  dans  ma' 
tente,  tout  ce  qui  e,t  nécessaire  pour  cela.  Vous  parlez 
sans  accent  le   français   et   l'anglais.    Avec  une  fausse 
barbe  et  un  habillement  de  fin  drap  noir,  vous  pourrez 
facilement  vous  donner  pour  un  planteur  de  la  Louisiane 
-  Mais,  (objecta  Nar-go-tou-ké,  mon   fils  restera  ce 
<iu'il  est  :  l'ours  n'a  pas  besoin  de  la  peau  du  renard 


n 


—  iMoii   livre,  r(;pliqua  sévcreiiiciit  l'oiyiicl-.l'Acicr, 
qui  veut  Ja  iin  veut  aussi  les  moyens. 
^  —  Leoliefhlanc.ditvrai,  mou  père,  ajouta  Go-lo-mo-o. 
Sous  mon  costume  je  serais  reconnu  soit  à  Montréal,  soit 
à  Ouc'bec.  Il  vaut  mieux  en  mettre  un  autre. 

—  D'ailleurs,  dit  le  premier,  ce  ne  sera  que  pour  un 
temps.  Aussitôt  sa  mission  remplie,  le  jeune  aigle  repren- 
dra sa  couverte  nationale. 

—  Qu'il  fasse  donc  comme  il  lui  plaira,  pourvu  qnc 
son  bras  ne  soit  jamais  fatigué  quand  la  hache  de  guerre 
sera  une  fois  déterrée,  fit  Nar.go-tou-k(î  d'une  voix  vi- 
Jjrante. 

—  Je  me  porte  garant  pour  sa  valeur!  dit  Poignet- 
d'Acier,  en  posant  lamilièrement  sa  main  sur  l'épaule  <lu 
jeune  Iroquois. 

Moins  d'une  heure  après,  une  vingtaine  d'hommes 

seulement  demeuraient  encore  sur  l'ile  au  Diable. 

^  Les  autres,  après  avoir  regagné  le  bord  méridional  du 

Saint-Laurent,  s'étaient  disséminés  en  petits  groupes,  par 

<litférents  chemins,  dans  les  campagnes  environnantes. 

Co-lo-mo-o,  vêtu  en  colon  des  Etats  de  l'Amérique  du 
Sud,  coucha  dans  les  bois  de  Saint-Lambert,  hameau 
situé  au  bas  de  Laprairi(^  tout  à  fait  vis  à  vis  de  Mont- 
réal. 

Le  lendemain,  il  déjeuna  dans  une  ferme  et  traversa 
11!  tleuve  sur  le  bateau  à  roues  mues  par  des  chevaux, 
qui  faisait  alors  le  service  entre  les  deux  rives. 
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^•^  jonr-là  (ijut  mi  (linmnclie,  il  n'y  avi.it  p.Mnl  de  d.> 
l)ail  i»Mur  0,H'l)oc,  Co-l()-iii,i-o  mstu  enfermé  dans  une 
<'li'>iiil)ie  dr-  riiôtel  \{i\FA'o,  où  il  élai't  descendu. 

Le  lundi    i  quatre  heures  de  l'après-midi,  il  prit  pas- 
sage pour-  ou(''l.ce,  à  hord  du  vapeur  CharlevoU. 
Nomi)reux  étaient  les  voyageurs  sur  ce  steamboat. 
Co-lo-mo-o  aperçut    plusieurs   personnes  qu'il   avait 
riiMbitude  de  voir  à  Monliénl  ;  mais  aucune  d'elles  ne  le 
reconnut.  Partout  autour  de  lui  il  entendait  dire  : 
—  C'est  un  hommes  du  Sud,  ou  he  is  a  Suufinnan, 
Le  Petit-Ai-le  se  félicitait  intérieurement  d'en  imposer 
aux  ].assagcrs,  lorsque  ses  yeux,  errant  sur  le  pont,  rcn- 
CQulrèrent  les  regards  scrutateurs  de  Léonie  de  lîepentigny. 
La  jeune  lille  était  accompagnée  de  sa  mère  et  de  sir 
AVilliam  King,  qui,  lui  aussi,  examinait  curieusement  le 
faux  planteur. 

Co-lo-mo'O  se  sentit  trouhlé;  mais  il  surmonta  son 
émotion  avec  cette  volonté  puissante  qui  caractérise  les 
Indiens,  (dluma  nonchalamment  un  cigare,  et,  luisant  un 

demi-tour  sur  lui-même,  alla  se  cacher  dans  la  foule,  à 
l'autre  extréniitc  du  vnpeur. 

—  Ah  !  ravissant,  très-ravissant,  sur  ma  parole,  disait 
alois  sir  William  à  Léonie;  un  sauvage  alfuhlé  en  yan- 
kee!  spectacle  merveilleux,  très-merveilleux! 

L'Anglais  était  aussi  calme,  aussi  humouristique  que  si, 
deux  heurrs  auparavant,  il  ne  se  fût  pas  battu  en  duel 
avec  Xavier  Cherrier. 
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Maclnm.  ."t   iiKulenioiselIe   .le   llqu'iili^nv  imiomient 
enlièrement  cet  iiiddenl.  Dr-siranl  taire  une  visite  à  1',.,,,, 

de  leurs  r.niies,  iiiadam.!  M(»ugoiiot  (I),  ,|ni  hahilait  Tr(,i.s- 
Hivières,  jolie  petite  ville,  placée  ..'ntrc  MoiiUéal  elOuc- 
l)ec,  elles  avaient  pri<.  l'officicrde  leur  servir  de  cavalier 
et  sir  ^^•illiam  avait  Irouvé  «  original,  très-original,  .  de 
blesser,  à  dix  lioures  du  matin,  un  cousin  qu',>llps  allVr- 
tionnaient  beaucoup,  et  de  leur  faire  sa  coui-  à  (luatre  de 
l'après-midi. 

-  Oue  dites-vor,s  don,-?  iV^pliqua  Léonie  à  l'exclama- 
tion du  sous-lieutiMiant. 

—  Mais  ([ue  voilà  une   aventure  romanesque,  très- 
l'omaïKvsipic,  un/  dcar, 

-  Je  ne  comprends  pas,  halbutia-Lelle  pourse  donner 
une  c.mtenauce,  car  elle  éprouvait  un  grand  malaise. 

Sir  William  partit  d'un  (-clat  de  rire. 

—  Je  gagerais,  dit-il,  cent  guinées  contre  une  que  le 
personnage  que  vous  voyez  se  lauliler  là-!.as  parmi  les 
passagers  n'est  pas  ce  qu'un  vain  j)euple  pense,  comme 
dit  je  ne  sais  plus  quel  poète  français. 

—  Et  qu'est-ce  alors,  je  vous  prie,  sir  William?  de- 
manda madame  de  llcpentigny. 

-  Pcut-ètr.Min  prince  qui  voyage  incognito,  féi.onrjit 
Léonie,  en  ébauchant  un  sourire  pour  dissimuler  boii 
inquiétude. 
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~  ilc  !  Ul'ii  dit,  tms-hieii  dit!  cxc.-ssiv^moiil  l.ieii  dit  : 
s'écrid  l'oJlicit.r  .frotUiut  bruyainiiieDt  ses  maiiis  l'une 
eoiilre  l'autre. 

-  Je  ne  suis  pas  du  tout  à  la  conversation,  fit  madame 
de  llepentigny. 

-  Oli  !  sir  William  plaisante  toujours,  et  tu  sais  comme 
il  est  amusant,  quand  il  s'aviso  de  plaisanter,  repartit 
aigrement  la  jeune  fille. 

La  cloche  du  bateau  suspendit  leur  entretien. 
On  sonnait  pour  le  thé. 

Les  voyageurs  se  réunirent  dans  l'entrepont,  où  la 
«ollation  du  soir  était  servie. 

Elle  se  composait  de  l'invariable  t/wa  or  co//ce,  saucis- 
ses, œufs  frits,  cornùeef  (bœuf  fumé)  et  pommes  de  terre 
cuites  à  l'eau. 

Le  faux  colon  ne  parut  pas  a  ce  repas. 

Léonie  le  vit  se  diriger  vers  un  des  cadres  disposés  de 
«'luKiue  côté  de  la  salle,  et  qui  se  Icrmaient  au  moyen  de 
rideaux. 

Après  le  thé,  la  jeune  fille  remonta  avec  sa  mère  et  sir 
William  sur  le  pont  pour  jouir  de  la  brise  du  soir.  Mais 
prétexlanl  bienl.H  d'une  migraine,  elle  redescendit  dans 
l'entrepont. 

Les  rideaux  du  cadre  de  Co-lo-mo-o  étaient  tirés. 
Une    lampe    vacillante    éclairait  à  peine    la    vaste 
cal  fine. 

Léonie  s'jqjprocha  de  cette  lampe,  déchira  une  page  de 
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son  aj-uiida ,  y  écrivit  deux  ligixvs  au  crayon  ;  puis 
s'arniant  de  courage,  elle  alla  droit  au  cadre  de  Co- 
lo-mo-o. 

D'un  coup  d'œil  elle  s'assura  que  personne  ne  l'obser- 
vait. 

—  Monsieur!  dit-el^j  d'une  voix  basse  et  pénétrante. 
L'Indien  écarta  le  rideau  et  tendit  la  tète. 
Mademoiselle  de  Repentigny  lui  jeta  son  papier  et 

remonta  tout  affol(''e  sur  le  pont. 

Elle  ne  trouva  que  sa  mère  qui  prenait  le  frais. 

—  Tiens,  sir  William  t'a  quittée,  bonne  maman?  dit- 
elle. 

—  Oui,  il  n'y  a  qu'un  instant.  Mais  nous  allons  nous 
coucher,  n'est-ce  pas,  car  il  fait  nuit  et  le  froid  me  gagne? 
Tu  vas  mieux,  mon  entant? 

—  Uh  !  bien  mieux.  Ce  mal  de  tète  est  passé.  Prome-^ 
nons-nous  encore  un  peu.  Le  veux-tu? 

—-  Volontiers,  si  cela  le  fait  plaisir. 

—  Comme  tu  es  bonne,  maman  !  dit  Léonie  en  ser- 
rant tendrement  la  main  de  sa  mère. 

—  Et  comme  tu  as  chaud  !  dit  celle-ci.  On  dirait  que 
tu  as  la  fièvre. 

^  ~  ^^Ioiîréj)liqua  la  jeune  iîlle,  pas  le  moins  du  monde; 
je  me  porte  à  ravir. 

Elles  causèrent  ainsi  durant  une  demi-heure,  et  elles 
allaient  quitter  le  pont,  l'air  devenait  glacial,  lors(iue  si 
William  parut» 
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chère  ! 

-  Ah  !  rii,osla  la  jeune  fille,  il  vous  intéresse  fort,  mon 
iiomme  du  Sud.  Eh  bien,  sir  WilUam,  je  ne  me  serais 
jamais  imayiuéque  vousrempIissi..z  le  rôle  de  mouchard 
du  gouvernement  britanni(jue. 

-  Mouchard!  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire,  mj/  dear? 
grasseya  loiiieier. 

-  GY'st  un  moi  Irançais;  un  autre  jour,  je  vous  ap- 
prendrai sa  sjgnifieation.  Bousoir  ! 

-  Est-elle  mauvaise  !  lit  gaiement  madame  de  Hepen- 
tigny,  en  saluant  sir  William  qui  les  avait  accompagnées 
jusqu'à  l'escalier  de  l'eutrepont. 


CHAPITRE  XIII 


r.\E   PAfrE  d'histoire 


PJiisioiirs  mois  se  scat  (^coulés  dopuis  les  événements 
qui  ouvrent  re  récit. 

La  crise  politique  à  laquelle  le  Canada  était  en  proie  a 
f^ut  des  progrès  effroyal)les  :  elle  touche  à  son  pa- 
roxysme. 

Quelques  lignes  d'explication  sont  nécessaires  à  l'inlel- 
li^ence  des  foits  qui  vont  se  dérouler. 

On  a  vu  que,  lors  de  la  cession  du  Canada  à  l'Angle- 
terre i^'^Thi paix /ionfevso  de  1703,  la  colonie  était  presque 
entièrement  française. 

Une  fois  en  possession  du  pays,  la  Grande-Bretagne 
remplaça  tous  les  fonctiomiaires  civils  et  militaires;  puis 
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Ces  .lerniers  étaient  encore  m  très-faihlc  minoriK^ 
dans  le  pays,  que,  déjà ,  ils  tyrannisaient  les  vaineus, 
grâce  à  l'appui  de  la  force  armée,  dont  ils  disposaient 
arbitrairement. 

Conformément  au  système  gouvernemental  anglais  qui 
fut  en  partie  adopté,  les  juges  devinrent  tout-puissants; 
et,  dès  1805,  un  de  CCS  magistrats,  M.  Scwell,  demanda 
la  suppression  de  la  langue  française,  l'a])olition  de  la 
religion  catholique,  et  l'exclusion  des  Canadiens-Français 
de  toutes  les  charges  pul)li(|ues. 

Si  cette  demande  ne  fut  pas  sanctionnée  par  un  acte 
oftîciel  de  la  mère-patrie,  elle  n'eut  que  trop  d'admira- 
teurs parmi  les  Anglais  de  la  colonie,  qui  s'en  autorisè- 
rent pour  redoubler  leurs  vexations. 

Vainement  nos  malheureux  compatriotes  firent-ils 
preuve  d'un  dévouement  sans  bornes  à  leurs  maîtres,  soit 
lors  de  la  révolution  américaine  de  i  775,  soit  lors  de  la 
guerre  de  I8J2,  ilsfurent  constamment  traités  comme  dr-, 

factieux,  ôcrasésd'impôtsetsoumisauxplusatroccs perse- 
entions. 

La  prolongation  d'un  état  de  choses  aussi  anormal, 
aussi  odieux,  disons  le  mot,  fut  la  source  d'un  fléau  que 
la  Grande-Bretagne  n'avait  pas  prévu,  mais  qui  devait 
inévitablement  arriver  :  -  Ses  agents,  investis  de  pou- 
voirs illimit(îs,  employèrent  ces  pouvoirs  à  la  satisfaction 


—  >I87 
de  leurs  passions  pcrsoniiollos,  ci  bientôt  ils  frappèrent 
sur  les  colons  anglo-saxons  aussi  bien  que  français. 

Le  tr('«orde  la  province  fut  livré  à  un  gaspillaj^e  mons- 
trueux. Les  exactions  et  les  concussions  les  plus  éhontf'cs 
devinrent  à  l'ordre  du  jour  :  tous  les  fonctionnaires  s'en 
mêlèrent,  à  l'envi,  tous,  depuis  le  plus  haut  jusqu'au  plus 
bas,  depuis  le  gouverneur-p^én.-ral  jusqu'aux  simples 
schérifs. 

Les  noblemen  d'Angleterre,  sans  fortune  ou  ruinés, 
sollicitaient  le  siège  gubernatorial  du  Canada,  pour  y 
faire  ou  refaire  leur  fortune,  et  les  négociants  banquerou- 
tiers s'acheminaient  vers  le  Saint-Laurent  dans  le  même 
but. 

Des  germes  d'hostilités  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer, 
même  entre  les  oppresseurs. 

Aurait-il  pu  en  être  autrement  au  milieu  des  injus- 
tices criantes  dont  se  souillaient  chaque  jour  les  chefs  de 
l'exécutif. 

En  1816  la  mesure  était  presque  comble. 

Pour  qu'on  ne  suppose  pas  que  j'exagère,  je  citerai  un 
paragraphe  de  M.  Garneau,  historien  très-impartial  et 
très-précis  dans  ses  renseignements. 

«  Le  général  Drummond,  qui  vint  remplacer  tempo- 
rairement sir  George  Prevot  (comme  gouverneur  géné- 
ral), s'occupa  des  récompenses  à  donner  aux  soldats  et 
aux  mihciens  qui  s'étaient  distingués  (dans  la  guerre 
précédente).  On  songea  à  les  payer  en  terres,  et  pour 
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locourir  ù  un  d.'.pnrlomonl  où  1V,„  „e  pouvait 
J':tor  l,.s  y,.„x  s„„.  ,l,.co„vri,.  los  énormes  ab„s  qui  „e 
.■e.saK.n,  ,1e  s'y  eouunollre.  Les  inslruelions  qu'a  .ait  en- 
voyées l'Auglelerre  sur  les  reprc-senlatious  ,lu  R,-,„éral 
Presoolt,  à  la  fiu  ,lu  sièele  dernier,  loin  de  les  avoir  fait 
cesser,  semblaient  los  avoir  accrus.  Maigre  les  murmures 
Je  tout  ie  monde,  on  continuait  lotycu-s  à  gorger  les 
favons  de  terres.  On  leur  en  avait  tant  donné,  que  Drum- 
mond  manda  aux  ministres  ,,ue  tous  ces  octrois  empê- 
'  l..ncnt  d-etablirles  soldats  licenciés  et  les,™igrants  sur  la 
r.  vere  Saint-l.>aueois.  Chacun  s'.Hait  jeté  sur  cotte  grande 
l«tnre,  <.t  pour  la  dépecer  on  s'était  ré.mi  on  bande.  Un' 
M.  \oung  en  avait  reçu  12,000  acres;  un  M.   Felton  en 
avait  eu  1  i.OOO  acres  pour  lui-momo  et  10,000  pour  ses 
enfants.  De  Vm  à  1811,  plus  de  trois  millions  d'acres 
avaient  et,;  ainsi  donn,-..s  à  une  couple  de  cents  favoris 
d,>nt   quel,,He.s-uns  eu  eurent  jusqu'à  (iO    et  80  000 
con,,ne  le  gouverneur  U.  Shove  Milnes,  qui  en  prit'près' 
-le  -0,000  pour  sa  part.  Ces  monopoleurs  n'avaient  au- 
cune intention  ,ie  mettre  eux-momos  ces  terres  o„  valeur 
Comme  elles  ne  coûtaient  rien  ou  presque  rien.  Ils  se 
laoposaient  de  les  laisser  dans  l'ét.t  où  elles  étaient  jus- 
,  .lu  a  ce  que  rétablissement  du  voisinage  en  eût  fait  haus- 
ser le  prix.  Un  semblant  de  politique  paraissait  voiler  ces 
i-hns.  On  bor,lait,  disait-on,  les  fronli,'.res  de  loyaux  su- 
jets pour  empêcher  les  Canadiens  de  fraterniser  avec  les 
Américains.  «  Folio  et  imbécile  politique,   secriait  un 
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nipmhro  de  laChaml)ro,  M.  Anlrcw  Stiiart,  en  182.'];  on 
craint  le  contact  de  deux  populations  qui  ne  s'entendent 
pas,  et  on  met  pour  barrière  des  hommes  d'un  même 
snng,  d'une  même  langue  et  de  mêmes  mœurs  et  reli-ion 
«pie  l'ennemi.  » 

Ces  réflexions  étaient  tellement  sensées,  qu'à  la  révo- 
lution  de  1837-38  les  Américains,  comme  on  désigne 
les  citoyens  de  la  république  fédérale,  se  joignirent  aux 
insurg(>s  du  Haut-Canada,  tout  anglais,  et  parurent  à 
peine  dans  le  lias-Canada,  alors  presque  exclusivement 
français. 

Mais  ces  abus  que  nous  venons  de  signaler,  était-ce 
tout?  Non,  hélas!  ce  n'était  encore  que  la  plus  minime 
partie. 

L'Assemblée  législative  faisant  des  difficultés  pour  voter 
les  subsides,  le  bureau  colonial,  qui  siège  à  Londres, 
dans  Downing  street,  donna  au  gouverneur  instruction 
de  partager  le  droit  de  vote  entre  l'As.-^emblée  et  le  Con- 
seil législatif,  nommé  par  la  Couronne,  conséquemment 
s.\  créature. 

Cependant  la  Grande-Bretagne,  toujours  inquiète, 
tremblait  que  les  Canadiens  ne  se  révoltassent.  Quoi 
qu'elle  en  eût,  il  lui  en  coûtait,  comme  il  lui  en  coûterait 
oonsidérablement  de  perdre  cette  colonie,  un  des  plus 
beaux  joyaux  de  son  diadème. 

Pour  s'attacher  les  familles  françaises,  nobles,  disper- 
sées sur  le  territoire,  elle  avait  laissé  subsister  les  droits 
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seigneuriaux,  -  les  lods  ot  ventes,  -  autre  sujet  de 

f^nvï  dont  on  se  plaignait  amrrcmcnt  (I). 
Elle  alla  plus  loin,  et  elle,  la  rj-ourcusc  protestante, 

caressa  l'Eglise  catholique  :  elle  consentit  à  l'érection 

d'un  arclievAclK'.  à  Québec.  M.  Plessis  fut  appelé  à  cette 

dignité  en  i8t0.  On  le  cajola  pour  avoir  son  appui  ;  et  on 

l'obtint,  tacitement  au  moins. 
«  Le  prélat  canadien  ne  fit  aucune  promesse  ù  lord 

lîatburst  de  soutenir  de  l'influence  cléricale  les  mesures 
politiques  que  l'Angleterre  pourrait  adopter  à  l'égard  du 
Canada,  quelque  préjudiciables  qu'elles  pussent  être  aux 
intérêts  de  ses  compatriotes;  mais  on  peut  présumer  (]ue 
le  ministre  en  vit  assez,  à  travers  son  langage,  pour  se 
convaincre   qu'en    mettant  la  religion  catholique,    les 
l)ions  religieux  et  les  dîmes  à  l'abri,  on  pouvait  compter 
sur  son  zèle  pour  le  maintien  de  la  supr(';matie  anglaise, 
(fueique  chose  qui  pût  arriver,  soit  que  l'on  voulût  chan- 
ger les  lois  et  la  constitution,  ou  réunir  le  lias-Canada 
au  Haut  (2).  r. 

Les  dîmes,  le  projet  de  réunion  des  Canadas  sous  une 
même  législature,  deux  causes  nouvelles  d'irritation  :  la 
dîmo  obérait  les  habitants  de  la  campagne,  la  réunion  des 
Canadas  devait  être  l'engloutissement  de  la  race  fran- 
çaise dans  l'élément  anglais. 
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ri)  Abolis  par  un  acte  du  parlement  en  1853  seulement 
(2)  Garneau,  Histoire  du  Canada. 
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Pour  y  arrivor,  et  pour  fnvnrisor  davautn^o  ]o?  sujots 
«le  1,")  r.r;in.lc-nrotnn.„n  étal)lis  .laus  lo  Haul-Cnnada,  on 
fixigeait  (lu  IJas  lo  parUige  du  revenu  dos  douanes  avec  la 
province  supérieure  !  Iniquité  révoltante  s'il  en  fut,  entre 
tant  d'inirpiitf's  ! 

Nous  ne  sommes  point  au  bout,  car  voilà  que  bienf.H 
le  bureau  colonial  proi)ose  un  biU  attentatoire  à  toutes 
les  libertés.  Ce  bill  restreint  la  représentation  du  Îîas-Ca- 
nada;  il  confère  à  des  conseillers,  non  élus  par  le  peuple, 
le  droit  de  prendre  part  aux  débats  de  l'Assemblée.  Il 
abolit  l'usage  de  la  langue  française  et  atteint  les  préro- 
gatives de  l'Eglise  catholiipie. 

«  Il  réduisait,  s'écrie  M.  Garneau,  le  Canadien-Français 
presque  à  letat  de  l'Irlandais  catlioli.{ue.  Le  peuple  libre 
qui  se  met  à  tyranniser  est  cent  fois  plus  injuste,  plus 
cruel  que  \o,  despote  absolu  ;  car  sa  violence  se  porte,  pour 
ainsi  dire,  par  chaque  individu  du  peuple  opprimant  sur 
chaque  indWidu  du  pouple  opprimé,  toujours  face  à  fa.>e 
avec  lui.  » 

Ce  fut  le  signal  d'une  agitation  immense.  Dans  tous  les 
comtés  du  Bas-Canada  on  fit  des  assemblées  pour  pro- 
tester contre  cette  proposition  détestable.  Elles  donnè- 
rent naissance  à  des  pétitions  appuyées  par  plus  de 
soixante  mille  signatures. 

Portées  à  Londres  par  les  chefs  ,lu  parti  populaire, 
MiM.  Papineau  et  Neilson,  ces  pétitions  furent  éloquem-^ 
ment  secondées  dans  le  parlement. 
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r^.Mnn.o„lon(.,n,M,t  rroiss.ini.  pl„s  (M,  pins,  .,Ii,no,iir. 
I'-"-  !<-'>:  lautos  <\n  ralnncl  anninis,  aussi  bien  que  parle 
<I' soi-dh!  (1(.  ra<lniiiiislrali(»a  rolonialo. 

'■•"  '^-*^'  '•"  "'''^oi'Vi-o  dans  la  caisse  ,I,i  receveur-g... 
""«•'•1,  iM.  Cahhvell,  un  deilcit  de  <inatre-vinBl-soize  mille 
l'vus  ste.•linJ,^  som.ne  i^'^ah  à  deux  ann^-es  du  revenu 
public. 

Ce  Ibn.li.Muuiire  était  insolvable  et  n'avait  pas  fourni 
de  ('aut:i»n. 

A  la  nu.mcri„„|,iP,  lc|».'iv.'i.l,M„',I..s,IouanesAnurl.eo 
^■'1  iconiiH  .Walcalahc  :  .,.,  .lomau.l.e  son  cl,ai,s,.,nent; 
l'Ani^lelej-n'  le  refuse. 

Voyez  s'amasser  l'orale. 

OlHMidant  l'assemblée  veut  la  paix.  Klle  est  honnête, 
Hlo  craint  les  troubles.  Klles  vote  les  subsides. 

Mais  l'anné.e  suivante,  on  h.i  pi-opose  un  budgi^t  telle- 
mont  onr-reux,  avec  si  peu  de  détail  sur  les  estimés, 
«ju'elle  se  (h'clare  forcée  de  les  rejeter. 

Lord  Dalhousie,  alors  gouverneur,  fait  un  coup  d'État 
Singeant  Louis  XIV,  il  monte  à  la  chambre,  «éperonné., 
1  epée  au  ol.'-  et  accompagné  d  une  nombreuse  suite  cou- 
verte d'écarlate  et  d'or,  n 

Il  insulte  les  représentants  du  peuple,  dissout  le  par- 
loment. 

Ces  outiages  insensés  biesseni  profondément  les  Cana- 
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«Ih'îis.  ris  se  mp^nnlont.  ils  sV-tonnoiit;  ils  fo  compî-'iit. 
.1  V'iitoïKls  foiirhir  de-:  armes. 

L'Ami  flu  jHHpk',  iomnaï  rédiiçé  en  IVaiirais,  à  Platls- 
biiig,  sur  la  IVontièic!  des  l'Uats-I^nis,  lance  un  appel  : 

w  ('aiiadieiis,  s'éciicî-t-il,  on  liavaille  à  vous  forger 
des  chaînes.  Il  semble  que  l'on  veuille  vous  anéantir  ou 
vous  gouvern.'r  avee  un  sceptre  <le  fer.  Vos  libertr-s  sont 
envahies,  vos  droits  violés,  vos  privih'ges  abolis,  vos  ré- 
clamations méprisées,  votre  existence  p(»litlt|ue  menacée 
d'une  mine  totale! 

«  Voici  que  le  temps  est  arrivé  de  d  -ployer  vos  ressour- 
ces, de  montrer  votre  énergie  et  de  coavaincrcî  la  mère- 
patri<!et  la  horde  qui,  depuis  un  deuii-siècle,  vous  ty- 
rannise dans  vos  propres  foyers,  que  si  vous  êtes  sujets 
vous  n'êtes  pas  esclaves.  » 

Elles  avaient  de  l'écho  dans  la  colonie,  ces  nobles  pa- 
roles, car,  eu  les  reproduisant,  le  Spectateur  de  Uonin'^iû 
ne  craignait  pas  d'ajouter  : 

«  La  patrie  trouve  partout  des  défenseurs,  et  nous  ne 
devons  pas  encore  désespérer  de  son  salut.  » 

Son  salut!  A  quel  degré  de  misère  la  Grande-Bretagne 
l'avait-elle  donc  réduite,  cette  riche  contrée,  pour  que 
les  Canadiens  en  fussent  arrivés  à  douter  de  leur  salut  ? 
Ah!  que  de  larmes,  que  de  larmes  de  sang  ils  ont 
versées  ces  malheureux  frères  que  la  catineriede  Louis  \V 
a  lâchement  vendus  à  l'étranger! 
Mais  rinsurrection  commence.  Elle  est  sourde,  timide,, 
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■ncortai,,.  à  son  .^elosion.  lïll,,  .0  mnnifcM,.  par  rlos  irou- 
M-'."  parlais  „„x  oi,.,.|io„s,  par  ,los  mectin,-  tumultu.in 
par  ra,loplion  .le  >vsnl„tions   qui  condamnent  violen.- 
mont  les  mîr^invs  ailministi-alivos. 

f/oxécutil-  r,.,,o.Klit  on  faisant  arrolor  la  plnparl  ,los 
moteurs  de  ces  rt'solutions. 

r/Anglolorre  s'émut;  mais,  suivant  l'habitude,  son 
.-■niofon  so  dissipa  en  speoohes  plus  ou  moins  parlcmon- 
tnn-os.  \Mnss  et  lories  liront  provision  de  eapital  poli- 
tnine,  pour  se  grandir  ,lans  l'esprit  de  leurs  commet- 
tants. 

On  n'essayait  toujours  anrnnc  réforme  propre  à  mettre 
un  terme  aux  dissensions  du  Canada;  mais  on  hasardait 
tout  pour  les  aggraver. 

J)«'s  élections  léi^islatives  eurent  lion.  Elles  amenèreni 
.1  In  ehaml.ro  un  .i>Tand  nombre  de  jeunes  gens  animés 
par  des  idées  li])érales. 

«iMM.   de  lUeury,  La  Fontaine,  Morin,    Uodier,   et 
antres  nouvellement  élus,  voulaient  déjà  que  l'on  allât 
beaucoup  plus  loin  que  l'on  ne  l'avait  encore  osé.  Il 
fallait  que  le  peuple  entrât  enfin  en  possession  de  tou. 
les  privil.'.ges  et  de  tous  les  droits  qui  sont  son  partage 
nidu]),table  dans  le  Nouvcau-Monde;  et  il  n'avait  rien^i 
craindre,  en  insistant  pour  les  avoir,  car  les  Etats-Unis 
étaient  à  côté  de  nous  pour  le  recueillir  dans  ses  bras,  s'il 
était  blessé' dans  une  lutte  aussi  sainte. 

«  Ils  s'opposèrent  donc  à  toute  transaction  qui  parut 
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comporter  la  moindre  fraction  des  droits  popnlairos.  Ils  se 
rangèrent  autour  de  M.  Pajuncau,  l'excitèrent  et  lui  pro- 
mirent un  a[>pui  inébranlable.  Il  ne  fallait  faire  aucune 
concession.  Pleins  d'ardeur,    mais  sans  expérience,   ne 
voyant  les  obstacles  qu'à  travers  un  prisme  trompeur,  ils 
croyaient  pouvoir  amener  l'Angleterre  là  où  ils  vou- 
draient, et  que  la  cause  qu'ils  défendaient  était  trop  juste 
pour  succomber.  Hélas  '  plusieurs  d'entre  eux  ne  pré- 
voyaient pas  alors  que  la  Providence  se  servirait  d'eux 
plus  tard,  en  les  enveloppant  d'un  nuage  d'honneur  et 
d'or,  pour  faire  marcher  un  gouvernement  dont  la  fin  pre- 
mière serait  «  d'établir,  suivant  son  auteur  (i),  dans  cette 
province  une  population  anglaise,  avec  les  lois  et  la  lan- 
gue anglaises,  et  de  n'en  confier  la  direction  (pi'à  un  légis- 
lateur décidément  anglais,  »  (jui  ne  laisserait  plus  exister 
que  comme  le  phare  trompeur  du  pirate,  cet  adage  ins- 
crit sur  lafaulx  du  temps  :  «  Nos  institutions,  notre  lan- 
gue et  nos  lois.  » 

Montrai  était  le  foyer  du  libéralisme. 

L'élection  d'un  député,  en  mai  1832,  y  fut  signalée  par 
une  lutte  affreuse  entre  les  troupes  et  le  peuple. 

Plusieurs  individus  restèrent  sur  le  théâtre  du  combat. 

Les  assemblées  et  les  pétitions  recommencèrent  de  plus 
belle.  L'exécutif  ne  tint  compte  ni  des  unes,  ni  des  autres. 

(1  )  Rapport  de  Lord  Duiham,  envoyé  après  les  premiers  troubles 
pour  faire  une  enquête  sur  les  affaires  du  Canada. 


-■ 

»  ' 

J 

1^ 


--  I9G  — 

Les  Rns-Canadions  n'étaient  que  ronrroucés,  on  les 
exaspéra. 

Le  7  janvier  183i,  le  gouverneur  informa  les  chambres 
que  le  roi  avait  nommé  un  sur-arbitrepour  faire  le  parta-e 
des  droits  de  douane  entre  les  deux  Canadas,  et  que  U' 
rnpport  accordait  une  plus  grande  part  que  de  coutume 
au  Haut. 

Aussitôt  les  hommes  avancés  du  corps  lésislaiif  paru- 
rent de  se  séparer  de  l'exi^cutif. 

La  motion  ne  prévalut  pas,  et  Papineau  énuméra 
d  ins  un  acte  devenu  célè])re  sous  le  titre  de  :  Le8  quatre 
vingt-douze  résolutions,  les  gnefs  de  la  colonie  conlre 
l'Angleterre. 

Mais,  je  l'ai  dit  déjà,  malgré  le  tapa-e  que  firent  ses 
oraleurs  autour  des  quatre-vin-t-douze  résolutions,  l'An- 
leterre  les  considéra  à  peu  près  comme  non  avenues. 

Les  Canadiens  se  préparèrent  à  une  guerre  civile.  Des 
clubs,  des  associations  secrètes  furent  formées  par  les 
Patriotes  et  par  les  Loyalistes.  Si  les  premiers  enfantèrent 
les  Fils  de  la  Liberté,  les  seconds  donnèrent  le  jour  à  un 
rorps  de  carabiniers  au  nom  de  Godsai^e  the  king  (Dieu 
sauve  le  roi). 

Dans  le  même  temps  les  journaux  des  deux  partis  se 
livraient  continuellement  à  des  sorties  furibondes.  Un  des 
plus  prudents,  le  Canadien,  allait  jusqu'à  dire  : 

«  Ce  n'est  qu'avec  dos  idées  et  des  principes  d'égalif' 
que  l'on  peut  «ouvorner  maintenant  en  Am.'.rique.  Si  les 
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hommes  d'État  de  l'Angleterre  ne  veulent  pas  l'apprendre 
par  la  voie  des  remontrances  respeetueuses,  ils  l'appren- 
dront, avant  longtemps,  d'une  façon  moins  courtoise;  car 
les  choses  vont  vite  dans  le  Nouveau-Monde.  » 

La  chambre  refuse  de  voter  la  liste  civile  :  elle  est  pro- 
rogée. 

Pins  un  coin  de  ciel  bleu  à  l'horizon.  Des  grondements 
sinistres  s'élèvent  de  toutes  parts  ;  la  tempête  est  à  la 
veille  d'éclater. 

La  Minerve  et  le  Vindicafor  embouchent  la  trompette 
de  révolte  : 

«  Des  protestations  rouvelles,  énergiques  et  telles  qu'on 
ne  puisse  lest  méprendre,  nous  semblent  nécessaires.  » 

Papineau  et  ses  amis  parcourent  le  pays  ;  ils  soulèvent 
les  masses  par  leurs  discours  incendiaires. 

Papineau  occupait  un  poste  élevé  dans  la  milice  pro- 
vinciale. Le  gouverneur,  furieux  de  ce  qu'à  une  assembb'c 
publique,  à  Saint-Laurent,  on  avait  voté  des  résolutions 
blâmant  sa  conduite,  lui  fait  écrire  par  son  secrétaire 
d'État  pour  le  sommer  d'avoir  r  se  justifier. 

Papin(;au  répond  : 
«  Monsieur, 

f(  La  prr'tention  du  gouverneur  à  m'interroger  touchant 
ma  conduite  à  Saint-Laurent  est  une  impertinence  q'^e 
je  repousse  avec  mépris  et  silence. 

«  Toutefois,  je  prends  ma  plume  pour  dire  au  gouver- 
neur simplement  qu'il  est  faux  qu'aucune  des  résolutions 
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ndoptôos  à  la  dernière  nssoml^lée  du  comté  de  Montréal 
vorommandc  une  violation  des  lois,  comme  dans  son 
Ignorance  il  peut  le  croire  ou  du  moins  il  l'affirme. 
«  Votre  obéissant  serviteur, 


«  Louis-JosEm  Pai'ineat-  (I).  » 


L'épée  était  tirée.  Hélas!   elle  ne  devait  rentrer  au 
fourreau  que  teinte  du  san-  français  le  plus  pur. 

A  quelque  origine  qu'il  appartienne,  tout  juge  impar- 
tial condamnera  la  conduite  de  l'Anoleterre  dans  cette 
sombre  tragédie,  -  une  des  pages  les  plus  ignominieu- 
se de  son  histoire,  malheureusement  pour  elle  si 
grosse,  si  noire  de  forfaits  politiques. 

(1)  Historique.  -  Il  ost  à  regretter  que  M.  flarneau  n'ait  pas  re- 
produ.l,  ,lans  son  IlisMre  rîu  Canada,  eette  lettre  qui  me  semble 
avoir  1  importance  d'un  document  d'Klat, 


CHAPITRE  XIV 


ASSEMBLÉE   A   SATNT  CHAULES 


le  23  octobre  i8,17,  une  animation  inusitée  rognait  dès 
le  matin  à  Saint>Charles,  petit  village  dans  le  comté  de 
Richelieu,  et  sur  la  rivière  de  ce  nom. 

De  tous  côt('s  arrivaient  pèle-mèle,  à  pied,  à  cheval,  en 
voiture,  des  nuées  d'hom.mes,  de  femmes,  d'enfants. 

Comme  une  marée  montante,  ils  affluaient  dans  une 
vaste  prairie  devant  le  village  et  battaient,  de  leurs  flots 
tumultueux,  le  pied  dune  colonne  surmontée  par  le  bon- 
net phrygien. 

Sur  cette  colonne,  on  lisait  l'inscription  suivante  : 
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A   rAPTNEAU,   PAR   SES    FRÈRES   PATRIOTES   RECONNAISSANTS, 

1837. 
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Une  est nule  orne 'p  de  tni.is?;eri(>s  trifolore?  et  dp  Oeiirs 
s'ék  vait  auprès. 

Des  drapeaux,  des  pavillons,  des  banderoles  flottaieiil 
à  l'entour. 

C'étaient  les  ronleurs  de  la  Franee,  des  Etats-Unis,  de 
l'Irlande,  de  l'Ecosse  ;  mais  l'étendanl  britannique  man- 
quait. 

Des  devises  chargeaient  ces  bannières  : 

Vivp  Papineau  et  le  sj/sfr^me  électif: 

Ifomipur  n  ceux  fini  ont  rowof/é  leurs  commissions  un  onff'tr 

destitués; 

Honte  à  leurs  successeurs  ; 

Nos  amis  du  I/aut-Canuda: 

Honneur  uu.c  braves  Canadiens  de  1813;  h'  p:u/s  attend 

encore  leur  secours. 

fndépendame. 

Sur  une  flamme  noire,  le  conseil  législatif  était  repr«'- 
senté  par  une  tète  de  mort  et  des  os  en  croix. 

Dans  la  foule,  qui  se  pressait  avidement  autour  de  ces 
symboles  du  soulèvement  populaire,  on  remarquait  un 
grand  nombre  d'Indiens  en  cos'ume  national  et  une  cen- 
taine de  miliciens  armés,  revêtus  de  leur  uniforme. 

Commandés  par  des  officiers  démis  de  leurs  grades,  ces 
derniers  avaient  intrépidement  bravé  la  loi  martiale  pour 
se  rendre  au  meeting. 
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UiJL' troupe  de  clia?seurs  iiord-uueslicrs   s'y  inoulrait 

ausi-i. 

Ilcconnaissables  à  leurs  proportions  herculéennes,  à 
leurs  visages  tannés,  aux  pelleteries  dont  ils  étaient  cou- 
verts, les  nord'Ouestiers  parcouraient  la  multitude  en 
tous  sens.  Ils  la  talonnaient ,  raiyuillonnaient,  enllani- 
maient  ses  plus  sauvages  passions. 

De  temps  en  temps,  l'un  d'eux  levait  la  tète  vers  un  pe- 
tit groupe,  debout  sur  une  éminence,  <iui  dominait  la 
plaine,  recevait  un  signe  et  poursuivait  son  œuvre  incen- 
diaire vers  un  point  de  la  réunion  ou  vers  un  autre. 

Quatre  individus  composaient  le  groupe  :  Poignet-d'A- 
cier  ou  Villefranche,  comme  on  l'appelait  à  Montréal; 
Nar-go-tou-k(\  Xavier  Cherrier,  et  un  jeune  homme  im- 
berbe, à  la  figure  rosée,  élégamment  vêtu,  qui  lui  don 
nait  le  bras. 

L'air  timide,  quelque  peu  craintif,  de  ce  jeune  homme 
contrastait  singulièrement  avec  les  mines  hardies,  rébar- 
batives de  la  plupart  des  assistants. 

—  Pour  Dieu  !  ne  tremblez  pas  comme  cela,  mon  cher 
Léon  ;  il  n'y  a  rien  à  redouter,  et  vous  allez  vous  trahir, 
lui  disait  Xavier  à  mi-voix. 

-—  Oh  !  mais  c'est  que  tout  ce  monde-là  semble  terrible! 
rf'pondit  l'cidolcscent,  en  frémissant. 

—  Il  fi\llait  bien  vous  attendre  à  ne  point  trouver  la 
société  gracieuse  et  polie  de  votie  salon. 

—  Dites  donc,  mon  cousin  -,  mais  si  on  ic  battait  ! 
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—  Ali!  (laïUGjJLî  iiV'ii  iV'pomlrais  pis,  dit  Cla'iTior  en 
souriant.  Qudlc  idce  aussi  d'avoir  voulu  venir  à  la  j-éu- 
iiion? 

—  Est-ce  un  reproche,  mon  cousin?  lut-il  rq)arti  d'un 
ton  piqué. 

—  Un  reproche  !  j'en  serais  désolé  ! 

—  Si  maman  connaissait  mon  escapade  ? 

—  Elle  ne  la  connaîtra  pas.  D'ailleurs,  après  tout,  est- 
il  surprenant  que  vous  ayez  désiré  assister 

—  Sans  doute,  sans  doute,  mais  ce  déguisement  ! 

—  Il  vous  sied  à  merveille.  Et  si  j'étais  femme,  je  tom- 
berais amoureux  fou  d'un  aussi  pariait  cavîdier. 

—  Flatteur,  va  !  dit  gaiement  l'autre,  on  pinçant  le 
bras  de  Gherriei . 

—  Non,  non,  non  ;  je  ne  suis  pas  un  flatteur.  La  plus 
jolie  moitié  de  l'assemblée  n'a  des  yeux  que  pour 
vous  ! 

—  Les  femmes? 

—  Assurément. 

—  Vous  les  trouvez  jolies,  mon  cousin  ? 

—  Oh!  tout  est  relatif,  entendons-nous. 

Les  deux  interlocuteurs  partirent  d'un  éclat  de  rire. 

—  N'importe,  reprit  Glierrier,  au  bout  d'un  instant, 
pour  ma  première  sortie,  après  cette  maudite  blessure, 
j'ai  du  bonheur. 

—  Ah!  oui,  cette  blessure  mystérieuse,  vilain  batail- 
leur l  A  la  place  de  ma  cousine,  je  vous  en  voudrais 
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toute  ma  vie,  car  c'est  en  duel  que  vous  avez  été  M 

<^li  !  ne  le  niez  pas.  Si  je  cherchais  bien,  je  vous  dirais 
peut-être  le  nom  de  votre  adversaire... 

—  Enfin!  les  voici  (pu  arrivent!  s'écria  tout  à  coup 
Poignet-d'Acier,  en  étendant  son  bras  dans  la  direction 
de  la  rivière  Richelieu. 

—  Oui,  mon  frère  a  l'œil  sur,  ce  sont  eux,  ajouta 
Nar-go-tou-ké  cpii,  jusque-là,  avait  causé,  sur  un  ton 
animé,  avec  le  chef  des  trappeurs. 

hiterrompant  leur  conversation,  les  deux  jeunes  gens 
se  tournèrent  du  coté  indiqu('^  et  découvrirent  une  longue 
lile  d'hommes  qui  ondulaient  vers  la  prairie. 

—  Qu'est-ce  que  cette  nouvelle  bande?  demanda  Cher- 
rier  à  Poignet  d'Acier. 

—  Les  sauvages  de  Lorette,  répondit  celui-ci. 

—  Quoi  !  les  sauvages  de  Lorette,  ici  ! 

—  Pas  tous,  mais  une  bonne  partie. 

—  Qui  donc  a  pu  les  décider,  car  on  assure  que  les 
guébecquois  ont  viré  leur  capot  (1)  ? 

--  Pas  tous  non  plus ,  jeune  homme ,  pas  tous  ; 
quelques  tremblcurs,  quelques  ambitieux  au  petit  pied! 
11  y  en  a  sous  tous  les  drapeaux. 

—  Mais  vous  avez  donc  envoyé  un  agent  aux  Hurons  ? 

—  Oui  ;  un  vaillant  Iroquois,  le  fils  de  ce  sagamo. 
Et  son  doigt  se  posa  sur  l'épaule  de  Nar-go-tou-ké. 

(  1  )  Locution  canadienne.  Elle  siguilie  change.)'  de  parti. 
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—  Co-h)  mu-o  val  hiave  ;  il  l'sl  li;il»il«;  ;  il  sera  «ligiio 
«le  SCS  gioiicux  aiicùlrcs,  dit  maji^sluoiiscincnl  le  sa- 
clioni. 

" —  Mon  fivre  i\o  pom  lit  ilonnor  k  jour  à  un  liôvir,  fit 
Poi^iu'l-d'Ai'ior,  pour  llaltcr  la  vanité  ilo  Nar-go-tou-k(''. 

—  Qu'avez-vous  donc?  inlorrogca  Chenior  sentant 
frissonner  le  bras  ciu'il  avait  sous  le  sien. 

—  Moi,  dit  l'adolescent,  mais  rien...  rien,  je  vous  as- 
sure ! 

—  Vous  i)àlissez! 

—  (  Hi  !  la  Lojuk;  plaisanterie  ! 

—  Je  vous  jure  «pic  je  ne  plaisante  pas.  Et  je  voudrais 
avoir  un  miroir  pour  vous  le  prouver. 

—  Si  nous  marchions  un  peu  ! 

—  r  vaut  mieux  rester  à  cotte  place.  Non-seulement 
nous  serons  aux  premières  loges  pour  voir  et  pour  en- 
tendro,  mais  la  présence  de  M.  A'illel'ranclie  et  du  chef 
indien  vous  assure  une  i)rotection  ({ue  nous  ne  trouve- 
rions certainement  pas  ailleurs.  Regardez,  je  vous  prie, 
ce  l)eau  jeune  homme  qui  s'avance  à  lu  tète  des  Hurons 
de  Lorette.  Est- il  possible  d'avoir  des  dehors  plus  nobles, 
et  plus  mâles  tout  à  la  fois  ?  birait-on  que  c'est  le  fds 
<run  sauvage  ? 

En  prononçant  ces  mots,  Xavier  désignait  Co-lo-mo-o 
qui,  débouchant  avec  une  cinquantaine  d'hidieiis  d'un 
bouquet  de  peupliers,  marchait  vers  l'estrade. 

Le  Petit-Aigle,  en  tenue  de  guerre,  était  vraiment  su- 
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l.cibe  à  conten.i.lur,  avec  su  chevelure  ornée  de  phnii^s, 
sa  couverte  hlcue,  n('.gli^emmcnt  jet.3e  sur  ses  .'.paulcs 
les  armes  <iui  resplendissaient  à  sa  ceinture  louye,  ses 
mitas  aux  langues  iranges  bicarrées,  ses  mocassins  'bro- 
tl'îs,  la  lierlé  de  son  maintien  et  la  haut,;  disUnclion  de  .a 
physionomie. 

Apercevant  le  sagamo  surréniin<'nce,  il  commanda  aux 
Hurons  de  s'arrêter,  et  il  s'approcha  de  Nai-go-tou-k/.. 

-  Ton  père,  lui  dit  le  sachem,  est  heureux  de  te  ren- 
contrer ici.  Il  s'enorgueilliL  d'avoir  engemlrc  un  fils  tel 
«lue  toi. 

Un  éclair  de  satisla.-lion  brilla  sur  le  visage  de  Co-lo- 
mo-o. 

-  Si  mon  père  est  content  de  son  fils,  dit-il,  ce  que 
son  fils  a  fait  est  bien  fait  et  celui-ci  en  est  réjoui. 

Puis  s'adressant  à  Poignct-d'Acier  : 

-  Capitaine,  lui  dit-il,  j'ai  rempli  ma  mission.  Je  vous 
amène  cinquante  hommes  de  ma  race;  j'attends  de  nou- 
veaux ordres. 

-  Pour  récompenser  le  jeune  Aigle,  je  lui  confie  le 
commandement  de  ces  cinquante  hommes ,  répondit 
Villefranche  en  ofirant  cordialement  sa  main  à  Co-lo- 
mo-o. 

Mais,  au  lieu  de  remercier  avec  la  franchise  qui  lui 
était  familière,  celui-ci  baissa  les  yeux  et  balbutia  quel- 
ques paroles  inintelligibles. 

C'est  qu'en  pressant  la  main  du  capitaine,  son  regard 
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avait  croisù  cului  du  l'adolescuiil  ({ui  ;u'cuiii[»agiiait  Chur- 
lior,  et  ([u'il  avait  aussitôt  recoimu Liionic  de  Uepeiitiiçny, 
aussi  rouge  (Qu'une  i)ivoiue,  aussi  treml)laiile  ({ue  la  feuille 
du  bouleau. 

Pour  rapides  ({u'ils  fussent,  ces  signes  d'intclligTiice 
n'é(liai»pèrenl  [)as  à  la  pénétration  de  l'oignet-d'Acier  :  il 
sourit  amèrement. 

—  Ah!  s'écria Gherricr,  l*apincau  monte  sur  le  ////.s* 
tin(/s{\).  Ecoutons. 

—  Je  vous  reverrai  après  rassemblée,  dit  le  capitaine 
à  Co-lo-mo-o. 

Le  jeune  f  xjuois  rejoignit  ses  Hurons,et  l'attention  gc;- 
ncîrale  se  porta  vers  l'estrade,  où  arrivaient,  deux  à  deux, 
les  chefs  du  iKirti  libéral,  ludjiHés,  comme  la  majorité  des 
spectateurs,  en  étoffe  grise,  fabriquée  dans  la  colonie 
(car  il  avait  été  décidé  qu'on  ne  ferait  plus  usage  des  im- 
portations anglaises),  et  la  feuille  d'érable,  emblème  des 
Canadiens,  passée  à  la  boutonnière. 

Des  salves  d'applaudissements  passionnés  retentirent 
dans  tous  les  rangs. 

Puis  le  docteur  Neilson  fut  appelé  à  la  présidence  et 
M.  Papineau  prit  la  parole,  au  milieu  d'un  silence  devenu 
tout  à  coup  solennel. 

«  Orateur  énergique  et  persévérant,  dit  riiistorien  du 


(1)  C'est  le  nom  donné^  en  Angleterre  et  en  Amérique,  à  l'estrade 
qui  sert,  dans  1<.:5  meetings,  aux  orateurs  politiques. 
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Canada,  M.  Pnpinnn.i  n'avait  .jamais.  .Uyià  dans  sa  lon^uo 
oarrWre  poliiir(„o.  Il  ,Hnit  .lou.!  ,l'„n  physi^un  imposant 
et  robnste,  .l'une  voix  for.o  et  p..n.Hrantc,  et  de  colto 
'•loqucnc,.  i„.u  ,.|,àii,;,,,  m,,i,s  mftlo  etnnini,ioqni  a^-ito  Ir, 
masses.  A  VApoiiao  où  nous  sommes  arrivés,  il  ,Uait  an 
plus  haut  point  ,1e  sa  puissance.  Tout  le  monde  avait  les 
yeux  tourn.is  vers  lui;  et  c'était  notre  personnifn-atio.i 
chez  l'étranger  (I).  » 

Il  prononça  contre  l'Angleteire  un  long  et  éncr-ifi„o 
réquisitoire.  Mais  sa  v.'.hémence  n'.îsalait  pas  In  fièvre 
qui  dévorait  l'assistance  ;  et,  comme  il  recommandait 
do  pro<.éder  constitulionnellement  pour  obtenir  le  ro- 
•Iressement  des  griefs,  comme  il  conseillait  d'.^vitcr  une 
levée  de  boucliers,  le  docteur  Neilson,  quittant  son  fau- 
teud,  déclare,  dans  un  langage  brûlant,  que  le  moment 
d'agir  est  venu,  qu'il  faut  à  l'instant  même  prendre  les 
armes. 

Des  hourrahs  assourdissants  et  de:  décharges  de  mous- 
queterie  accueillent  sa  harangue. 

Aux  chants  de  la  Afarmïïnise  et  do  la  Pmisiennr,  on 
pnm  aussitôt  ,les  résolutions  insurrectionnelles. 

Une  procession  se  forme.  Papineau,  Ncilson  et  plu- 
sieurs membres  do  la  chambre  législative  qui  prenaient 
part  aux  délibérations,  sont  enlevés  de  l'estrade,  portés 
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(1)  Ce  portrait  de  M.  Papineau  était  encore  vrai  en  18S5   ananrl 
nous  avons  eu  l'avantage  de  le  voir  et  d.  l'entendre. 
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OU  triomplio  aulonr  do  la  colonne,  et 
dans  un  onlhousiasme  df'lirant,  de  chasser  les  Anglais  du 
Canada  ou  de  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
sang  sur  l'autci  de  la  patrie. 

Attéréepar  le  spectacle  de  cette  scène,  si  grandement 
émouvante,  Léonie  de  Repentigny  avait,  sans  y  songer, 
quitté  le  bras  de  Gberrier;  et  celui-ci,  enflammé  par  le 
rc'veil  de  ses  compatriotes,  oubliait  ce  qui  l'entourait 
pour  battre  des  mains  et  crier  bravo  de  toute  la  force  do 
ses  poumons. 

—  Viens,  jeune  homme,  viens  !  lui  dit  Poignet-d'Acier 
d'un  ton  de  Stentor  qui  couvrit  un  instant  les  clameurs  do 
la  foule,  comme  la  voix  du  tonnerre  couvre  le  rugisse- 
ment dos  (Uéments  déchaînés;  viens  aussi  jurer  de  venger 
les  outrages  fait?  à  ta  race  ou  de  mourir  en  combattant  ! 

Et  il  l'entraîna,  sans  que  Gherrier,  ivre  d'excitation,  se 
rendit  conque  de  ce  qu'il  faisait. 

Le  voyant  partir,  mademoiselle  de  Repentigny  sortit 
de  sa  torpeur.  Elle  voulut  l'appeler,  le  retenir. 

Le  son  expira  sur  ses  lèvres  :  une  main  rude  et  tannée 
l'avait  bâillonnée. 

Ep(Mduo,  la  jeune  fille  essaya  de  se  retourner. 

Tentative  inutile.  Elle  se  trouvait  déjà  encastrée  dans 
une  cohue  d'individus  qui  déferlaient  bruyamment  vers 
la  colonne;  mais  une  voix  «Hrango  lui  sifflait  à  l'oreille  : 

—  Tu  m'as  enlevé  mon  amant,  mon  bel  officier,  à  moi 
aussi  les  représailles  ! 
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hl  U'onie  poussa  un  gémfssemcnt  sourd  ;  on  l'avait 
cruellement  monlue  à  r<'paule. 

—  Pourquoi  maltraites-tu  cet  enfant,  ma  sœur?de- 
manda-t-v»n  derrière  elle. 

--  C'est  une  femme,  un  espion,  déguisfie  en  homme, 
répondit  la  voix  aiguë  qni  l'avait  apostrophée. 

— ■  Un  espion  !  Vn  espion  !  Un  espion  ! 

Ce  cri  eut  cent  échos. 

—  Et  maintenant  tu  te  souviendras  de  la  lille  de  Mu- 
us-lu-ln,  la  maîtresse  de  ton  fiancé,  sir  William  King, 
dit,  en  lâchant  mademoiselle  de  Repentigny  et  en  se  mon- 
trant à  elle,  une  jeune  Indienne,  aux  robustes  appas,  (pii 
s'enfonça  aussitôt  dans  la  foule  tourbillonnante. 

—  Un  espion  !  un  espion  !  où  est-il  ?  Il  faut  faire  un 
exemple!  il  faut  le  lyncher  (i),  le  pendre '  répHait-on 
avec  des  accents  terribles  autour  de  l'infortunée  Léonie. 

Un  homme  la  saisit  au  collet  : 

—  Qui  es-tu,  que  fais-tu?  lui  dit-il  brusquement. 
KUe  SG  mit  à  pleurer.  Ses  larmes  furent  interprét«''es 

*'onnne  un  témoignage  de  culpabilité. 

—  -  Allons,  dit  l'homme,  ton  nom,  et  vile  ! 
Folle  de  terrem ,  de  confusion,  elle  se  taisait. 

—  C'est  un  traître  !  Qu'on  l'accroche  à  un  arbre  !  voei- 
feraient  les  patriotes. 


(I)  Onsaitquecelornu',  pureniprit  nmoilcain,    sipnitie  exr^r.ifer 
sans  formp  do  procès. 
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—  C'est  une  femme  déguisée  !  glapit  l'Indionne  à 
quelque  distance. 

—  Une  femme  !  nous  allons  voir  ça  ! 

Avec  ces  mots,  salués  par  les  ricanements  et  les  quoli- 
bets de  la  populace ,  l'individu  qui  s'était  emparé  de  la 
jeune  fille  fit  sauter  les  boutons  du  frac  qui  lui  empri- 
sonnait la  tai^îe. 

—  Oh!  pitié!  grâce!  monsieur;  grâce!  supplia-t-elle 
en  tombant  à  genoux. 

—  Déshabillez-le  !  déshabillez-le  !  et  qu'on  lui  donne 
le  fouet  !  oui,  qu'on  le  fouette!  nous  allons  rire  !  beu- 
glaient quelques  ivrognes. 

—  Oh!  monsieur!  monsieur!  épargnez-moi  cette 
honte  !  Je  vous  dirai  tout  !  Je  suis  une  pauvre  fille,  bé- 
gayait Léonie  à  travers  ses  sanglots. 

—  Une  fille  !  tu  es  fille  !  Qu'est-ce  que  ça  veut  dire? 
~  J'avais  envie  d\issister  à  l'assemblée. 

—  Pour  nous  trahir  ! 

—  Je  vous  fais  le  serment  que  non.  Je  suis  venue  avec 
mon  cousin,  un  patriote,  un  des  Fils  de  la  liberté!.... 

—  Quel  est  ton  nom? 
Léonie  hésita. 

Sachant  combien  son  père  avait  d'ennemis,  combien  il 
était  odieux  au  parti  libérr.l,  elle  pressentait  la  fureur  de 
cette  plèbe  exaltée,  en  apprenant  qu'elle  était  la  fille  de 
M.  de  Repentigny. 

Elle  recueillit,  pour  un  élan  suprême,  tout  ce  qui  lui 
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restait  de  vigueur,  se  releva  d'un  bond,  tendit  ses  mains 
en  l'air  et  s'exclama  : 

—  A  moi  !  à  moi  !  à  moi  ! 

Ce  cri  fut  entendu,  .aria  foulo,  haletante,  grondeuse, 
s  .'carta  presque  aussitôt  pour  livrer  passage  à  trois  hom- 
mes  au,,  comme  un  torrent,  accouraient,  renversant 
tout  ce  qui  voulait  s'opposer  à  leur  fougue. 

Le  premier,  Co-lo-mo-o,  arriva  près  de  Léonie. 

-  Uetire-toi  ou  je  fassommc!  proféra-t-il,  en  repous- 
sant le  hrutal  qui  avait  questionné  la  jeune  fille. 

rtix  poings  fermés  menacèrent  à  l'instant  le  Petil-Ai-le  • 
quelques  canons  .le  pistolets  furent  même  dirigé.s  contré 
lui,  et  des  imprécations  l'assaillirent. 

-  A  bas  le  sauvage  !  mort  au  sauvage! 

Mais  alors  parut  Poignet-.l'Acier  suivi  de  Cherrier 
Iternère  eux  venait  un  bataillon  de  chasseurs  nord- 
ouestiers. 

-  Arrière  !  ordo„„a-t-il.   Cet  enfant  m'appartient. 

Malheur  à  qui  le  touche  ! 

Son  accent,  son  geste,  étaient  irr.>sistihles. 
Les  plus  audacieux  reculèrent  intimidés. 


Il 
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CHAPITRE  XV 


LES   SUITES   n'ux   DÉGUISEMENT 


Saint-Charles,  coquettement  assis  au  penchant  d'une 
colhne,  à  une  douzaine  de  lieues  de  Montréal,  est  une 
dos  plus  florissantes  paroisses  (i)  du  Canada.  Le  site  en 
est  gracieux,  les  horizons  variés  à  l'infini,  les  alentouis 
pleins  de  poésie.  Il  y  fait  bon  respirer  les  fraîches  et  for- 
tifiantes senteurs  de  la  campagne  ;  il  y  fait  bon  rêver, 
aimer  doucement  dans  la  paix  et  la  solitude. 

Dans  ce  plaisant  village,  M.  de  Repentigny  possédait 
nn  cottage,  au  sein  d'un  parc  délicieux  que  festonnaient 
des  eaux  vives,  folâtrant  avec  un  murmure  ar-entin, 
soit  dans  les  mé.an.lrcs  d'un  vaste  jardin  anglais,  soit  à' 

(I)  Les  Canadiens  ne  se  servent  jamai:^  on  mol  vili.iKe. 
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travers  dos  pelouses  aussi  unies  qu'un  drap  de  velours, 
soil  sous  des  bosquets  ombreux,  animés  par  les  concerts 
des  gentils  musiciens  ailés. 

Le  Cottage,  ainsi  le  désip^nait-on,  à  contre-sens  toute- 
fois, n'éitait  rien  moins  qu'une  chaumière ,  mais  bel  et 
l)ien  un  beau  manoir,  miniature  d'un  château- fort , 
comme  on  en  voit  tant  dans  la  Grande-Bretagne  et  môme 
aux  environs  des  grandes  villes  américaines. 

Il  avait  ses  tourelles,  son  donjon,  ses  créneaux,  ses 
mâchicoulis,  ses  petites  fenêtres  à  ogives. 

C'était  une  confusion  du  moyen  âge  avec  la  Renais- 
sance, de  l'art  moderne  avec  l'art  ancien. 

Intérieurement,  tout  était  disposé  à  l'anglaise  :  cuisine 
dans  le  sous-sol  ou  hasenient  ;  parloir  et  salle  à  manger 
à  ce  que  nous  appellerions  le  rez-de-chaussée,  mais  que 
les  Anglais  appellent  le  premier;  chambres  à  coucher  et 
cabinets  de  toilette  aux  étages  supérieurs. 

En  revenant  de  Trois-Hivières,  où  elle  avait  passé  un 
mois  avec  sa  fille,  madame  de  Repentigny  s'était  arrêtée 
à  sa  campagne  de  Saint-Charles. 

Elle  avait  l'intention  d'y  séjourner  pendant  l'été.  Son 
mari  avait  approuva',  ce  projet,  parce  que  les  trou])les 
qui  éclataient  continuellement  à  Montréal  rendaient  la 
ville  dangereuse  pour  la  femme  d'un  fonctionnaire  aussi 
(hWoué  au  gouvernement  que  l'était  M.  de  Repentigny. 
Mais,  peu  après  son  arrivée  au  village,  madame  de 
R<>pen!in:ny  tomba  malade.  Depuis  longtemps  elle  était 


velours, 
1  concerts 

ns  toute- 
lis  bel  et 
îau-fort , 
et  môme 


3aux,  ses 

i  Renais- 

:  cuisine 
.  manger 
nais  que 
)ucher  et 

passé  un 
t  arrêtée 

été.  Son 
troubles 
I aient  la 
ire  aussi 
r^ntigny. 
lame  de 
^lle  était 


—  î215  — 

atteint,  d'une  hypertrophie  du  cœur,  causée  par  ses  cha- 
grius  domestiques.  L'alléction  lit  tout  à  coup  des  progrès 
SI  rapides,  que  la  vie  de  la  pauvre  iennne  fut  en  danger 
On  manda  M.  de  Hepentigny.  11  répondit  que  les  afiaLs 
de  la  colonie  le  retenaient  à  son  poste. 

Léonie  soignait  sa  mère  avec  une  tendresse  et  une  sol- 
hcitude  sans  bornes.  Nuit  et  jour  à  son  chevet,  elle  n'avait 
plus  de  pensées,  plus  de  vœux  que  pour  son  rétablisse- 
ment. Est-il  nécessaire  de  dire  qu'elle  lui  cacha  cette  ré- 
pouse  laconique  et  dure? 

Vers  la  fin  de  septembre,  la  santé  do  madame  de  Re- 
pentigny  parut  s'améliorer. 

Au  commencement  d'octobre,  elle  alla  positivement 
mieux,  et,  pour  fêler  sa  résurrection,  comme  disait  Léo- 
nie, on  convia  plusieurs  amis  de  Montréal  et  de  la  cam- 
pagne à  un  grand  dîner.  Cherrier,  sa  femme  et  sir  William 
étaient  naturellement  au  nombre  des  invités.  Ce  dernier, 
occupé  par  son  service,  envoya  une  lettre  d'excuses,  en 
ajoutant  que,  dès  qu'il  aurait  un  moment  de  liberté,  il 
volerait  «  certainement,  très-certainement,  présenter  les 
respects  à  ces  dames.  » 

Le  15  avait  été  choisi  pour  la  jjartie. 

Mais,  dans  l'intervalle,  on  apprit  qu'une  grande  assem- 
blée publique  aurait  lieu  à  Saint-Charles,  U  23,  et  le 
dîner  fut  remis  au  22,  afin  que  les  hôtes  étrangers  pro- 
fitassent de  cette  occasion  pour  jouir  du  spectacle 

Telle  était  cependant  l'anxiété  générale,  que  les  Cana- 
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(liens,  si  pa.ssioniKîs  pour  les  dislra('ti(ni.s,  iicj^ligeaieiit 
leurs  i>laisii's. 

Tout  le  monde  avait  promis  tic  venir;  à  l'exception 
des  ("poux  Chcrricr,  personne  ne  vint  de  Montréal. 

Pour  avoir  lieu  tout  à  fait  en  famille,  le  diner  n'en  l'ut 
pas  moins  gai. 

Endiantée  de  voir  sa  mère  souriante,  et,  en  apparence, 
bien  portante,  Léonic  témoigna  sa  joie  par  cent  i'olieb 
aimables. 

Entre  imtrjs,  elle  se  déguisa  secrètement  avec  un  cos- 
tume d'homme  que  sa  cousine  Louise  s'était  lait  l'aire 
l>our  aecompagner  Xavier  dans  ses  excursions,  et  elle 
l)arut  ainsi  au  dîner.  Ce  déguisement  ne  contribua  pas 
l>eu  à  réjouir  les  assistants. 

—  Ma  foi,  chère  espiègh,»,  vous  devriez  prendre  ce 
costume  pour  aller  demain  à  l'assemblée,  lui  dit  Gherrier 
en  se  promenant  avec  elle  dans  le  parc,  après  le  re]»as. 

—  Tiens,  mais  ce  serait  original  ! 

—  Est-ce  convenu? 

■—  Oh!  maman  ne  le  peniietlrait  pas. 

—  Qui  le  lui  dira? 

—  Vous  êtes  charmant,  mon  cousin,  vous  avez  réponse 
à  tout. 

—  Et  vous,  vous  faites  le  plus  ravissant  cavalier  que 
je  sache  ! 

—  Oh  !  un  superlatif  à  la  sir  William  !  s'écria  la  jeune 
tille  on  riant  aux  éclats. 


l'iigeaiuiil 

exception 

11  on  Tut 

pareiicc, 
lit  t'olicb 

un  (os- 
ait l'aire 
,  et  elle 
bua  pas 

iidre  ce 
jherricr 
•e]»as. 


réponse 
lier  que 
i  jeune 


—  il7  — 
Le  Iront  de  Cherrier  se  reinl)runit. 
Lcoiiie  s'en  apcivut  aussitôt. 

-  Pardon,  dit-elle,  j'avais  oublié. 

-Quoi  doue?  fit  Cherrier  reprcnani   à  l'instant  sa 
bonne  humeur. 

-  Uien,  mon  cousin,  rien je  sais  ce  ciue  je  sais 

Mais  Louise  ? 

--  Louise  ne  veut  pas  venir  à  l'assembl.-e.  Elle  restera 
près  d(3  votre  ])()niie  mère. 

-  Alors  voilà  qui  est  dit.  Nous  irons  flâner  a  celte  as- 
semblée,  le  stick  à  la  main,  le  lorgnon  à  l'arcade  souiri- 
lière 

—  Bravo  ' 

~  A  une  condition  pourtant  ! 

—  Et  laquelle? 

-  C'est  que  le  cigare  et  le  grog  nous  sont  interdits. 

-  Approuvé  de  grand  cœur,  dit  Cherrier  en  sou- 
riant. 

Voilà  comment,  le  jour  suivant,  mademoiselle  L'-o- 
iiie  de  Repentigny  se  trouvait ,  en  élégant  dandy , 
avec  Xavier  -  nier  au  meeting  des  patriotes  cana- 
diens. 

Composé  des  habitants  des  comtés  de  Richelieu,  Saint- 
Hyacinthe,  Rouville,  Chambly  et  Verchères,  ce  meeting, 
qui  devait  secouer  si  violemment  les  bases  du  gouverne- 
ment anglais,  sur  les  bords  du  Saint-Laurent ,  prenait  le 
noimhConffm'ntion  ries  sUcowfcs,  au  momentmème  où 
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la  jalousie  <1(!  la  lilltîdc  iMu- 
l'alale  à  Lroiiiiî  de  Uononligny. 

—  Allons,  mon  entant,  doniicz-moi  lo  luas,  lui  dit 
l'oii'iH't-d'Acicr  en  taisant  signe  à  ses  trappeurs  de  ior- 
mer  \uu\  haie  [iour  liuir  permettre  de  passer. 

En  un  elin  dVeil  le  mouvement  lut  opér«'i. 

La  jeune  tille  et  ses  trois  cavaliers  sortirent  de  la  foule, 
fpii  s'élança  vers  de  nouvelles  scènes  de  tunudte. 

La  maison  de  sa  mère  n'était  pas  fort  (iloignéc  du  théâ- 
tre de  la  r(''union. 

Bientôt  remise  de  son  trouble,  Léonie  dit,  en  arrivant  à 
la  porte,  à  ses  compagnons  : 

—  J'espère,  messieurs  mes  libérateurs,  que  vous  dai- 
i;ii(.'rez  entrer;  et  je  vous  prie  de  ne  point  parler  de  ma 
mésaventure  devant  maman.  Elle  est  malade  et  si  elle 
apprenait..,.. 

—  Je  vous  remercie  de  votre  invitation  ,  mon  enfant , 
dit  l'oignet-d'Acier.  Mais  ma  présence  est  encore  néces- 
saire sur  la  prairie. 

La  jeune  fille  se  tourna  en  rougissant  vers  Co-lo-mo-o. 

—  Ce  jeune  homme  accepte  !  intervint  le  capitaine, 
remarquant  qu'elle  ne  pouvait  articuler  une  parole. 

—  Je  vous  demande  pardon,  monsieur,  répondit  Co- 
lo  mo-o,  je  ne  puis  accepter. 

—  Vous  me  refuseriez  !  balbutia  Léonie. 

—  Non,  non,  vous  dînerez  avec  nous,  messieurs,  dit 
Cherrier. 
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-  Cela  m'est  impossible,  mon  ami.  Mais  j.  v„us  .a- 
v^-Ti-ailejcuneAi^le.  ^     v  uis  ui- 

Co-lo-mo-o  voulut  protester. 
^^^^- Allons,  v,.„cz.  lui  ,U,   I.oig„et-.rA..i....;  j'ai  à  vous 

-  Coi,i.,„h,„i,  monsieur,  jo  vous  d,'.,J„iv 

-  Et  n..,l,  je  vous  déclaro  .juc  vous  nrccptoz  i'iuvK,.- 
r ""."• ™--"'''  -l"i^ 8'--no„t  le  ....u>iU,i„e.-..,„.. 

m.,  ajouta-t-il,  nous  savons,  monsieur  le  sagan.o,  ,,„,. 
vous  ,.ve.  reçu  une  instruHiou  aussi  ..illan.e  ^ne  la  ,  u- 

I""'' .le  nos  jeunes  gens  Ce  bonne  fa„.illo;  nous  savons 
4  e  vous  pouvez  prendre,  ,uan,l  il  vous  plait,  de,  nv 

;;;:r7 --'"--i-i--->e  no„s,'et  n;':::! 

s  en.n  que  vous  p„„ve.  être  un  guerrier  illustre 
cl.e    1  s  .rcK,uo,s,  „„  gé,,,,„  ,„,,„„  ^„^^  ,^^ 

l'.utout  un  homme  agréable  en  société 

Ayant  ,lit,  Poiguet-d'Acier  salua  et  entraîna  le  Pelit- 
^;t; '""":.  '""''''  ''""*-^'^«  !>-■  '"  «''«-ic  adressée  à 

--  A  présent,  mon  brave  jeune  homme,  lui  dit  le  o. 
p.tan:e  aUos-moi  votre  rapport.  Soye.  bref,  mais  pr-Vi, 
Quel  est  l'esprit  de  la  population  à  Ouéber  ■> 

~  Sur  Québec,  monsieur,  répondit  Co-lo  mo-o,  il  „e 

vous  fandra  pas  trop  compter.  Corrompus  panard 
Angle  erre  ou  éblouie  par.efastede  la  eour  v  ce-royal 
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nwAé  uécussaire  pour  agir.  Qiii.'1(|ijl's  lleui*  oiupoisoiiiK^cs 
sur  les  ('haines  dont  ils  sont  (tliargj's  linir  en  cachent  les 
meurtrissures. 

—  Mais  dans  les  paroisses?  reprit  inipalieninient  Poi- 
j^net-(  l'Acier. 

—  Dans  les  paroisses,  c'est  difr(''rent.  Touchez  la  corde 
de  rémancipation,  elle  vibrera  dans  tous  les  co'urs.  J'ai 
parcouru  le  pays  jusqu'à  (laspé.  Partout  j'ai  trouvé  un 
l»euple  soupirant  pour  l'heure  de  la  dfîlivrance.  Les  In- 
diens du  Saguenay,  du  lac  Saint-Jean;  les  Montagnais, 
les  Alhénaquis,  vous  prèleront  leur  concours,  comme 
les  Hurons  de  Lorette,  les  froquois  de  Caughuawagha, 
si  l'on  nous  garantit  que  les  territoires  de  chasse  qui  s'é- 
tendent à  l'ouest  des  (Jirands-Lacs  nous  seront  rendus,  et 
que  nous  y  pourrons  vivre  et  mourir  sans  être  désormais 
incjuiétés  par  les  blancs. 

■—Vous  avez  ma  parole  et  j'ai  celle  des  chefs  du  mou- 
vement populaire. 

—  Nous  nous  la  rappellerons,  monsieur. 

—  Ainsi,  à  l'exception  de  hi  capitale,  tout  est  préparé, 
dit  Poignet.  d'Acier,  en  s'arrètant  pour  réfléchir. 

—  Je  le  crois.  Il  ne  manque  que  des  armes. 

—  Des  armes!   oui,  nous  en  manquons Ah!  si 

j'avais  les  trésors  que  j'ai  perdus Bah!  à  quoi  bon  ces 

regrets!  Le  plus  fort  est  fait.  Grâce  à  moi,  les  masses  sont 
soulevées.  J'ai  rompu  le  pont  derrière  ces  meneurs  timi- 
des. Ils  marcheront  '  et,  au  défaut  de  fusils  ou  de  sabres, 
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ils  prendront  des  fourches  ou  des  fléaux  !  Quand  un  peu- 
ple veut  sa  liberté,  il  trouve  dans  son  cœur  ses  meilleures 
armes  !  N'est-ce  point  votre  avis? 
Et  comme  Co-lo-mo-o  demeurait  silencieux  : 
-  Allons,  allons,  continua-t-il,  tout  est  pour  le  mieux 
Il  lie  nous  reste  qu'à  profiter  de  renihousiasmc  pour 
marcher  imm.'diatement  sur  Montn'.al.    Une  fois  cette 
métropole  à  nous.  1..  Canada  nous  appartient.  Maîtres  du 
Canada!  Quel  r«'ve!  et  comme  voluptueusement  j'assou- 
virai ces  vengeances  «pii  fermentent  là.  .lq»uis  tant  d'an  - 

''''^'^ ^•^s  siècles  de  torture!  i.oursuivit-il,  d'un  ton 

creux,  en  se  frappant  le  front  de  son  poing-  crispé.  C'est 
que,  moi  aussi,  j'ai  souffert,  s'écria-t-il,  commes'il  cédait 
à  un  invincible  besoin  d'expansion,  souffert  le  martyre, 
pour  ces  Anglais  qui  m'ont  séduit  ma  femme,  violé  ma 
fille,  mon  unique  enfant,  mon  Adèle  cIktIc  (1);  ces  An- 
glais qui  ont  armé  mon  bras  pour  le  meurtre  et  le  parri- 
<'idc Horreur! 

—  Mon  frère  trouvera  un  bras,  un  bras  infatigable 
pour  frapper  à  cùté  de  lui,  dit  tout  à  coup  Nar-go-tou-ké 
en  paraissant  au  bout  du  mur  du  parc,  près  duquel  Poi- 
gnet-d' Acier  se  tenait  avec  Co-lo-mo-o. 

—  Que  fciisais-tu  là,  mon  frère?  demanda  le  capitaine. 

—  Nar-go-tou-ké  a  vu  le  fils  de  son  ennemi.  Il  l'épiait, 
répondit  le  snuamo. 
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Poignct-d'Acifîr  nVcorda  auoime   attention   à  cettft 
réponse.  Une  soudaine  évolution  de  la  foule  sur  la  prairie 
l'occupait  à  co  moment  tout  entier. 

—  Je  vous  laisse,  dit-il  aux  Iroquois.  Je  vais  enaa'^vr 
Neilson  à  profiter  de  l'ardeur  de  cette  multitude  pour  la 
pousser,  sans  retard,  sur  Montréal.  Demain,  elle  serait 
refroidie,  nous  n'en  pourrions  rien  tirer. 

Et  il  marcha,  à  grands  pas,  vers  l'estrade  qu'on  aper- 
cevait à  une  faible  distance. 

—  Mon  fds,  dit  Nar-go-tou-ké  à  Oo-lo-mo-o,  dès  qu'ils 
furent  seuls,  le  rejeton  de  l'Anglais  qui  a  voulu  outrager 
ta  mère,  de  celui  qui  l'a  livrée  aux  lâches  tribus  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  est  là,  dans  cette  maison.  Puisque 
l'heure  do  la  vengeance  a  sonné,  commençons  par  nous 
venger  de  celui-là.  Nous  allons  le  guetter,  et,  quand  il 
sortira 

L'Indien  fit  résonner,  d'un  air  significatif  uiiô  carabine 
qu'il  avait  à  la  main. 

-—  Daiis  un  instant  Co-lo-mo-o  rejoindra  son  père,  ré- 
pondit le  Petit-Aigle;  mais  il  faut,  auparavant,  qu'il 
aille  délibérer  avec  les  chefs  des  tribus  qu'il  a  amenées. 

—  Va,  Nar-go-tou-ké  t'attendra,  reprit  le  sachem. 

Le  Petit-Aigle  partit,  en  feignant  de  se  diriger  vers  la 
foule  (|u'un  orateur  haranguait  de  nouveau.  Mais,  bien- 
tôt, il  se  jeta  à  gauche  dans  une  saulaie  et  s'assit  au  pied 
d'un  arbre. 

Là,  il  nK'dita,  durant  quelques  minutes.  Son   esprit 
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paraissait  flotter  cntro  diverses  résolutions,  car  tantôt  il 
tournait  les  yeux  vers  le  cottage  de  madame  de  liepenti- 
gny,  et  tantôt  sur  le  meeting. 

S'arrêtant  enfin  à  une  détermination,  il  prit,  dans  la 
bourse  de  vison  qui  pendait  sur  sa  poitrine,  suivant  l'u- 
sage indien,  un  crayon,  une  feuille  de  papier,  et  il  écrivit 
sur  son  genou. 

Ce  travail  terminé,  il  le  relut  avec  soin,  plia  1- 
papier  en  forme  de  lettre,  le  cacheta  et  y  mit  la  suscrip- 
tion  : 

Mademoiselle, 
Mademoiselle  IJonie  de  Repenti gny. 


a 


Saint-Charles. 

Pour  une  petite  pièce  de  monnaie,  il  fît  ensuite  porter 
le  billet  à  son  adresse. 

Léonie  venait  de  changer  de  costume,  qufmd  on  le  lui 
remit,  en  annonçant  que  sir  William,  arrivé  depuis 
une  demi-heure,  était  allé  rendre  ses  devoirs  à  sa 
mère. 

Surprise  à  la  réception  d.'  ce  billet,  dont  l'écriture  ne 
lui  semblait  pas  <Hrangère,  la  jeune  fille  le  décacheta  avec 
une  certaine  émotion. 

Ses  yeux  volèrent  aussitôt  à  la  signature. 

Paul,  disait  cette  signature. 

—  Paal!  Paul  !  je  ne  connais  point  de  Paul,  murmura 
Léonie,  en  parcourant  la  missive. 
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Elle  était  ninsi  ronriio  : 

«  Mademoiselle, 

((  J'aime  à  vous  remercier  pour  les  lignes  que  vous 
m'avez  remises  à  boni  «lu  CImrlevoix;  ces  lignes  m'aver- 
tissaient qu'on  m'avait  découvert  sous  mon  déguisement 
de  planteur;  par  conséquent,  je  vous  dois  d'être  libre, 
car  aussitôt  je  sautai  dans  le  fleuve  et  gagnai  la  rive  à  la 
nage.  J'aurais  voulu  pouvoir  vous  témoigner  plus  tôt  ma 
reconnaissance.  Des  causes  majeures  s'y  so-it  opposées. 
Obligé  aujourd'hui  de  vous  écrire  pour  vous  <léclarerque 
je  ne  puis  accepter  votre  invitation,  je  mets  à  profit  cette 
circonstance  et  vous  exprime  la  gratitude  de  voire  tout 
dévoué 

«  Paui,.  » 

«  P.  S.  Vous  avez  chez  vous  un  jeune  officier  anglais; 
qu'il  ne  sorte  pas  de  la  journée.  Il  y  va  de  sa  vie.  » 

Cette  singulière  épitre  troubla  si  fort  Léo-iie,  qu'elle 
n'entendit  pas  la  cloche  qui  sonnait  le  dîner. 

Madame  de  Ilepentigny  l'envoya  chercher  par  une  do- 
mestique. 

-  Mon  ange,  lui  dit-elle,  en  la  baisant  au  front,  tu  feras 
les  honneurs,  car  je  suis  un  peu  souffrante. 

La  jeune  fille  avait  repris  son  assurance,  remettant  au 
soir  le  soin  de  relire  et  de  commentei'  la  lettre  de 
l'Indien. 


Sir  William  Klug,  Xavier  Cherrior,  sa  femme  et  un 
vieux  pnrciit  de  M.  de  Repentigny  attendaient  déjà,  sans 
cérémonie,  dans  la  salle  à  manger. 

—  Eh  bien,  notre  Antinous  sauvage  ne  vient  donc  pas? 
questionna  Glierrier. 

-  Je  ne  sais,  mais  ee  n'est  pas  probable.  répon<lit 
L^'onie  d'un  ton  quelque  peu  hypocrite. 

Le  repas  fut  assez  triste,  sir  William  et  Cherrier  n'ou- 
vraient la  bouche  que  pour  s'adresser  des  épigrammes 
trop  peu  voilées. 

Comme  on  causait  politique  au  dessert,  le  parent  do 
iM.  de  Repentigny  dit,  en  branlout  la  tête  : 

-  Ça  ne  fait  rien,  le  parti  anglais  a  reçu  aujourd'hui 
une  fière  blessure  ! 

-  Ah  '  riposta,  sir  William,  en  décochant  un  regard 
Honique  à  Cherrier,  si  nous  devions  compter  toutes  celles 
que  nous  avons  faites  aux  Canadiens-Français,  nous  ne 
trouverions  pas  assez  de  chiffres  dans  la  table  de  multi- 
plication. Demandez  plutôt  à  monsieur! 

Xavier  se  mordit  les  lèvres  pour  ne  pas  éclater.  Mais 
Il  sut  se  contenir,  se  leva  de  table  et  remonta  avec  sa 
femme  dans  leur  appartement. 

Le  vieux  monsieur  sortit  aussi  pour  aller  faire  un  tour 
de  proiiienade. 

L'officier,  s'approchant  alors  de  L<:.onie,  lui  prit  la  main 
comme  s'il  voulait  la  porter  à  ses  lèvres. 
La  jeune  fille  recula  d'un  pas.  en  retirant  sa  main. 
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—  Sir  William,  dit-elle  .î^ravement  ;  vous  vous  êtes 
battu  avec  mon  cousin  ;  ne  niez  pas....;  j'en  suis  sûre  ;  je 
ne  saurais  aimer  l'homme  qui  a  versé  le  sang  de  l'un  des 
miens.  Ainsi  donc  tout  est  rompu  entre  nous.  N'essayez 
point  de  me  fléchir^  vous  perdriez  votre  temps.  Mais  je  ne 
manquerai  point  pour  cela  aux  devoirs  de  l'hospitalité; 
vous  pouvez  rester  ici  tant  qu'il  vous  plaira;  je  vous  en- 
gage même  à  ne  pas  quitter  la  maison  aujourd'hui.  On 
m'a  prévenue  que  vos  jours  seraient  en  danger,  si  vous 
mettiez  le  pied  dehors. 

Laissant  le  jeune  homme  bouleversé  par  ces  paroles, 
L(îonie  de  Hopentigny  regagna  sa  chambre  à  coucher. 


CFIAPfTRE    Y VI 


L  INSURRECTION 


Filles  de  l'enthousiasme,  les  r^'volutions  populaires  ont 
la  même  durée  que  cette  fièvre  de  l'esprit. 

Si,  après  l'assemblée  de  Saint-Charles,  les  patriotes  cana- 
diens se  fussent  instantanément  portés  sur  Montréal,  il 
est  vraisemblable  que  la  métropole  serait  tombée  en  leur 
pouvoir,  et  qui  peut  dire  qu'alors  ils  n'auraient  pas  été 
maîtres  de  la  province  ! 

Mais  si  Neilson  et  plusieurs  autres  étaient  décidés  à 
profiter  de  l'ardeur  de  leurs  partisans,  Papineau,  chef 
réel  du  mouvement,  balançait.  Il  paralysa  par  sa  tiédeur 
tous  ces  braves  qui  ne  demandaient  qu'à  voler  au  combat. 
Ne  se  croyait-il  pas  assez  bien  préparé,  n'osait-il  encore 
assumer  la  haute  responsabilité  qui  incombe  aux  meneurs 
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<runo  insurrection?  ce  n'est  pas  à  nous  de  r('i)onclre.  Nous 
sommes  trop  près  encore  de  ces  tristes  événements.  Leur 
appréciation  appartient  à  la  postérité  (I). 

Cependant,  le  lien  entre  l'exécutif  et  les  Canadiens  était 
l)ris«'.  Le  renouer  par  des  moyens  pacitiques  n'était  plus 
au  pouvoir  de  personne. 

A  Montréal,  et  dans  les  comt(''s  liinitroplies,  on  arma 
ouvertement. 

Des  bandes  hostiles  sillonnèrent  le  pays. 

Les  occupations  ordinaires  de  la  ville  et  des  clianii.s 
furent  abandonnées.  Chacun  prit  fait  et  cause  pour  un 
parti  ou  pour  un  autre.  La  guerre  civile  alluma  ses  tor- 
ches. 

«  Le  7  novembre,  les  Fils  de  la  liberté  et  les  Constilu- 

(l)  Dans  la  deuxième  édition  de  \'Hi>/toire  de  M.  Garncaii,  on 
trouve  la  note  suivante  : 

«  Lo  docteur  0'  Cullaghan  m'écrivait  d'Albany,  le  19  juillet  18rj2  : 
«  Si  voua  devez  blâmer  le  mouvement,  blâmez  ceux  qui  l'ont  pro- 
«  voqué  et  qui  doivent  en  répondre  devant  Ihisloire.  Quant  à  nous, 
«  mon  ami,  nous  fùmrs  les  victimes,  non  les  conspirateurs;  et,  fus- 
«  sé-je  sur  mon  lit  de  mort,  je  ne  pourrais  que  déclarer,  en  pré- 
«  sence  du  ciel,  que  je  n'avais  pas  plus  l'idée  d'un  mouvement  de 
«  résistance  quand  je  quittai  Montréal  et  me  rendis  à  la  rivière  Ri- 
«  chelieu  avec  M.  Papineau,  que  je  ne  songe  maintenant  à  être 
«  évêque  de  O'iébec.  Je  vous  dirai  aussi  que  M.  Papineau  et  moi, 
«  nous  nous  caoliâmes  dans  une  ferme  de  la  paroisse  Saint-Marc, 
«  de  peur  que  notre  présence  n'alarmât  le  pays,  et  ne  servît  de 
"  prétexte  à  la  témérité!...  Je  voyais  bien  aussi  que  le  pays  n'était 
«  p.i?^  prêt.  » 

-M.  Giuneau  a  publié  celle  note  en  anglais. 
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tionnels  ou  les  membres  du  Club  Dorir,  comme  les  nom- 
nmimi  les  Anglais,  en  vinrent  aux  mains,  avec  des  suc- 
ces  divers.  La  maison  de  M.  Papincau  et  colle  du  docteur 
Ho])erston  et  autres  furent  attaquées  et  les  presses  du 
l  mdicator  saccagées.  On  appela  les  troupes  sous  les  armes  : 
elles  paradèrent  dans  les  rues  avec  de  l'artillerie.  » 

L'autorité  mit  sur  pied  toutes  les  forces  militaires,  et 
inonda  la  campagne  de  détachements  chargés  de  faire 
exécuter  les  nombreux  mandats  d'arrestation  lancés  con- 
tre les  fauteurs  de  la  Confédération  des  six  comtés. 

Depuis  l'assemblée,  Papineau,  Neilson  et  leurs  princi- 
paux  partisans  étaient  restés  dans  le  comté  de  Richelieu. 

Entourés  d'une  foule  d'hommes  dévoués,  ils  s'y  dispc 
saient  à  la  résistance,  commettant  cette  grande  faute, 
-  faute  irréparable  !  -  c'est  d'attendre,  c'est-à-dire  de 
laisser  se  dissiper  l'ivresse  de  leurs  gens,  au  lieu  de  mar- 
cher droit  à  l'ennemi. 

Leur  quartier  général  avait  été  établi  entre  Saint-Denis 
et  Saint-Charles,  villages  éloignés  de  sept  milles  l'un  de 
l'auti-e,  sur  le  Richeheu. 

Le  premier  esta  seize  milles  de  Sorel,  le  second  à  dix- 
huit  de  Chambly,  localités  où  le  gouvernement  anglais 
avait  caserne  plusieurs  régiments. 

Ces  régiments  reçurent,  en  même  temps,  l'ordre  d'al- 
ler attaquer  les  rebelles,  et  de  les  prendre  ainsi  en  avant 
et  en  arrière,  —  Saint-Denis  et  Saint-Charles  se  trouvent 
entre  Chambly  et  Sorel. 
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<:ommf.  ils  avaicnl,  à  pou  i^ôs  la  ninmo  .listanro  à  par- 
courir, ils  (luvai.nt  vraisouiblablomeiit  se  joindro  à  pou 
près  à  la  mèmcj  heure  sur  le  lli.iàtre  des  opérations. 

Le  ^2\  novembre  au  soir,  le  colonel  Gore  partit  .le  Sorel 
avec  cinq  compagnies  d'infanterie,  une  pièce  d'artillerie 
<le  six  et  un  piquet  de  police  à  cheval. 

Le  temps  était  mauvais;  il  faisait  froid  et  pleuvait  à 
torrents.  Tous  les  chemins  avaient  été  défoncés  et  les  ponts 
romi)us  [»ar  l((s  paysans. 

N.'.anmoins,  le  lendemain,  le  colonel  (iore  et  ses  trou- 
pes arrivèrent  deva)it  Saim-Denis,  après  une  rude  marche 
d'environ  douze  heures. 

Il  pouvait  être  dix  heures  du  matin. 

Aussitôt  le  tocsin  laissa  tomber  dans  l'espace  ses  notes 
funèbres. 

Des  barricades  défendaient  toutes  les  avenues  du  village, 
et  un  puissant  rempart,  construit  avec  des  troncs  d'arbres^ 
interceptait  la  route. 

Hetiré  dans  une  grosse  maison  de  pierre  qu'il  avait 
fait  fortifier  et  créneler,  le  docteur  Neilson  avait  résolu  de 
vaiiicre  ou  de  mourir.  M.  Papineau,  le  docteur  O'Galla- 
ghan  et  quelques  officiers  de  milice  s'y  trouvaient  avec  lui. 

Huit  cents  hommes,  dont  un  quart  à  peine  munis  de 
fusils,  le  reste  port.nt  qui  une  lance,  qui  un  épieu,  qui 
nue  fourche,  qui  une  faux,  ou  Ide  vieux  sabres  rouilles 
taisaient  retentir  le  village  des  chants  de  la  Marseilkise 
et  de  la  Parisienne. 
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Malgré  leur  nombre  et  leur  détermination,  Neilson 
cloutait  delà  victoire, 

—  Monsieur,  dit-il  à  Fapineau,  vous  devriez  vous  reti- 
rer ù  Saint-Charles  ;  ce  n'est  pas  ici  que  vous  serez  le  plus 
utile  ;  nous  aurons  besoin  de  vous  plus  tard. 

—  Que  ponserait-on  de  moi,  si  je  m'éloignais  à  cette 
heure?  répliqua  celui-ci. 

—  Vous  êtes  notre  chef  à  tous;  ;\  tous,  vous  devez  compf  (« 
de  votre  vie,  reprit  Noilson(l). 

A  ce  moment  le  canon  gronda. 

—  A  nos  postes,  messieurs  !  s'écria  Neilson  et  souvenez- 
vous  que  la  patrie  a  les  yeux  sur  vous  ! 

Le  feu  des  Canadiens  répondit  aussitôt  à  l'artiUeric  des 
troupes  royales. 

Mais  que  pouvait  un  seul  canon  contre  des  amas  de 
pins  hauts  comme  des  maisons? 

Les  insurgés  se  montraient  à  peine,  lfi«haiont  leurs 
coups  de  fusil  et  disparaissaient  derrière  les  barricades. 

La  mousqueterie  des  Anglais  ne  leur  faisait  pas  plus 
de  mal  que  leur  canonnade. 

Cependant  un  boulet,  passant  à  travers  les  souches, 
tua  un  membre  de  la  Chambre  législative,  M.  Ovide  Per- 
rault, blessa  plus  ou  moins  grièvement  cinq  hommes,  et 
jeta  quelque  confusion  dans  les  rangs  des  Canadiens. 

Mais,  vers  deux  heures,  et  après  que  le  colonel  Gore 
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eu.  fait ,,.  vaines  ......a.ives  pour  e^poHor  les  retranol.. 

m..uts  a  1  assaut,  les  patriotes  reçurent  du  renfort,   et 
Neilson  commanda  nne  sortie. 

KUe  réussit  eompléten.enl.  Les  royalistes,  épuisés  de 
f..t.sue,  a  court  de  n.unitions,  làcl.èreut  pied  ol  s'enfui- 
.■o..t  vers  les  bois,  en  abandonnant  leur  canon,  leur, 
fourgons  et  leurs  Messes. 

Fiers  de  ce  triom,.he,  les  Canadiens  rentrèrent  che, 
eux  en  Cantaut  des  hymnes  d'allégresse.  Mais  ce  n'était 
1  heure  de  s'endormir  sur  les  premiers  lauriers  ;  car 
s  étant  emparés  d'un  omeier  anglais,  ils  avaient  apprh 
aue  le  colonel    Wetherell  s'avançait  de   Chamb,;' 

d    M         ?  '  'r  "'^  ""  ^'"^  ^"'"'"■S"-.  "'-e  troupe 
<le  pohce  a  cheval  et  de  deux  pièces  de  canon 

Après  avoir  réparé  leurs  fortifications,  ils  coururent 
p.eler  assistance  à  leurs  amis  de  Saint-Charles 
Bon  nombre  d'habitants  avaient  quitté  le  viilage  avec 
s  femmes  et  les  enfan.s.  Mais  madame  de  Repentigny 

exislem^e.  ''"'  compromettre  son 

te  23  novembre,  au  mathi,  la  pauvre  femme  sommeil- 
la ^  ans  son  ht,  et  Léouie,  assise  à  son  chevet,  parcou- 
rt des  yeux  plu.ot  qu'elle  ne  suivait  avec  l'e  prit  un 
Jivre  de  piété.  ^ 

C'était  uii  toucliaiit  tableau  î 
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La  mère,  inimo])ile,  les  joues  amaigries,  le  teint  jaune 
comme  l'ivoire  du  orucifix  qui  pendait  dans  la  ruelle,  déjà 
marquée  au  sceau  de  la  mort,  était  l'image  de  la  douleur 
profonde,  mais  rési^n«'!e. 

PAlc,  les  yeux  cer.uis  par  l'iusomnie  et  les  angoisses, 
sa  nUe  offrait  une  navrante  personnification  .le  rinnui.- 
tude. 

Tout  à  coup  les  roulcmenls  du  tambour  résonuenl, 
déchirés  par  les  notes  perçantes  du  clairon 

Ma,lame  de  Repenligny  s'agite  sur  sa  couche,  Uonie 

tressaille. 

-  Qu'y  a-t-il,  mou  enfant?  demanle  la  première 
il  une  voix  affaiblie. 

-Ah!  maman,  maman!  ils  vont  se  battre!  ils  vont 
se  battre-  répond  la  jeune  fille  en  se  levant  et  se  jetant 
sur  1  oreiller  qu'elle  baigne  de  ses  larmes. 

-  Heureusement  que  ni  ton  père,  ni  sir  William   ne 
sont  la,  dit  la  tendre  mère  en  faisant  un  effort  pour  baiser 
sa  fille.  Ton  père  est  à  Québec,  sir  William  à  Montréal 
prions  Dieu  pour  eux  !  ' 

-  Et  pour  mon  cousin,  dit  Léonie  en  tombant  à  ae- 
noux.  ° 

-  Ah  !  oui,  il  est  à  Saint-Eustache.  Mais  il  ne  court 
aucun  danger,  n'est-ce  pas? 

-  Je  l'espère,  maman. 

Après  ces  mots,  toutes  deux  joignirent  les  mains  et 
^nnfondiren;  leurs  cœurs  dans  un  élan  vers  l'Eternel.  ' 
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l^  onnon  (Î.Hona,  arcoinpag.u'.  .!'„„..  r„si|i.,,î,.  nourrie 
ninrs  «ju'ojl.s  .icliovaient  cctto  anlf^nte  ornisoii. 

-   Sr>„M.  (]„nc  pour  savoir  r.  ,,,n  so  passe  au  delinrs 
"ion  enfant,  dit  madame  dr  Hepenti^my. 

A  cet  appel,  un  domestique  arriva;  mais  il  ne  put  rien 
'lire,  smon  que  les  troupes  du  roi  étaient  aux  prises 
avec  les  rebelles. 

Léoiiie  se  pr«'cipita  vers  la  fenêtre. 

-  Prends  ^arde!  ah!  prends  o.anle,  ma  lllle  !  lui  cria 
madame  de  Itepenligny  avec  terreur. 

-  ÎI  n'y  a  rien  à  .raindrc,  bonne  maman  ;  jr  vois 
parfaitement,  mais  on  ne  peut  m'apercevoir  ;  et,  d'ail- 
leurs,  on  ne  tire  pas  de  ce  côté,  répondit  Léonie  en  col- 
Innt  son  visage  contre  les  carreaux  de  la  croisée.  Ah' 
voici  les  miUtaires  qui  chargent;  les  insurgés  plient;  le 
ciel  est  tout  noir  de  fumée. 

^  Le  colonel  VVetherell  venait  en  eflet  de  fondre  sur  les 
Ciinarlieus  avec  une  impétuositc'  irr('»sistible. 

Quoique  sorti  de  Chaud.ly  dans  la  nuit' môme  où  le 
eolonel  Gore  sortait  de  Sorel,  il  n'avait  i>u  arriver  avant 
le  23  en  vue  de  Saint-Charles,  tant  le,  koMtants  avaient 
Femé  d'obstacles  sur  sa  roule. 

A  midi,  il  prit  position  sur  une  colline  qui  domine  la 
rivière,  et  braqua  son  artillerie  contre  le  camp  des  pa- 
ti'iotes. 

Co  camp,  fortififi  par  des  ouvrages  on  terre  et  en  l,oi. 
formait  ,,„  parallélos-ramme,  appuy,'.  ,l',m  cm  sur  la  ri- 
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vi.TP,  (Ifi  rantro  sur  la  ninison  do  M.  Ih-bateh,  un  de. 
iiistigalcurs  de  i'iiisiinvctioii. 

Tiou..e  par  une  ceulaine  de  meurtrièrcfi,  cetl(.  maison 
i«3iJlermait  une  foule  de  tirailleurH. 

Deux  peliten  pières  <le  campagne  ajoutaient  encore  A 
1.1  lorce  des  Canadiens. 

Leurs  dispositions,  leur  bravoure,  leur  permettaient 
d'espf'rer  la  victoire. 

Malheureusement,  ils  étaient  commandais  par  un 
Anglais  mécontent,  un  certain  T.  Brown,  _  tui 
lâche,  -  qui  déserta  son  poste  à  l'heure  môme  du  com- 
l)at. 

Le  signal  de  l'attaque  donnes  le  colonel  Wetlierell 
canonneles  retranchements,  et  lance  ses  troupes  autour 
du  camp  pour  l'envelopper. 

Les  Canadiens  .se  défendent  avec  une  mcroyable  éner- 
gie;  ils  se  montrent  dignes  de  cette  poignée  de  héros  leurs 
pères  qui,  semblables  aux  trois  cents  Spartiates,  cuibu- 
tcrent  sept  mille  Américains ,  le  ?(>  octobre  1813,  sur  les 
bords  de  la  rivière  Ghàteaugnay. 

Ah  !  si  un  Salabcrry  était  à  leur  tète  ' 

Mais,  ils  n'ont  point  de  chef;  ils  ne  savent  à  qui  ol,éir; 
la  confusion  se  met  dans  leurs  rangs.  Leurs  faibles  bar- 
rières sont  enfoncées. 

Les  ennemis  se  précipitent  sur  eux,  la  baïonnette  en 
avant.  Ils  les  cernent;  ils  les  acculent;  ils  frappent  impi- 
toyablement ces  malheureux,  q„i,  manquant  d'armes 


!  I'  ■  • 

■y     i 


\m 


fî 


i; 


i." 


1  . 


9! 


—  230  — 

pour  la  plupart,  se  défendent  avec  leurs  mains,  avec  leurs 
pieds,  avec  leurs  dents. 

C'est  une  atroce  boucherie  ! 

De  sa  fenêtre,  Léonie  voit  tout.  Elle  tremble,  elle  pal- 
pite; elle  sent  son  cœur  défaillir;  elle  ne  respire  plus  et 
elle  ne  peut,  la  pauvre  enfant,  s'arracher  au  plus  effroya- 
ble  des  spectacles. 

C'est  que.  dans  lafoule  des  combattants,  elle  a  distingué 
le  Petit-Aigle  qui,  brandissant  un  sabre  de  cavalerie,  en- 
levé à  un  officier  de  police,  l'assène,  à  droite,  à  gauche 
en  avant,  partout,  et,  aidé  de  son  père,  tient  encore  bon! 
alors  que  tout  fuit  autour  d'eux. 

Mais  il  tombe,  accablé  par  le  nombre.  Les  yeux  de 
Léonie  se  ferment  ;  elle  chancelle  et  tàdie  de  se  crampon- 
ner à  l'espagnolette  pour  ne  pas  tomber  aussi. 

-  Ma  mie  !  mon  enfant  !  au  secours  !  s'écrie  madame  de 
Repentigny,  oubliant  sa  faiblesse,  thésaurisant  un  reste 
de  force,  et  se  jetant  à  bas  du  lit  pour  recevoir  Léonie 
dans  ses  bras. 

et  elle  s'affaisse  à  côté  d'elle. 

On  les  relève. 

-  Ah!  j'ai  eu  bien  peur'  merci,  ô  mon  Dieuî 
murmure  la  tendre  mère,  en  embrassant  Léonie, 
qui,  un  peu  remise  de  son  émotion,  s'occupe  à  border 
le  Ht. 

^  Le  crépuscule  se  disait.  Un  éclair  illumina  soudain 
^appartement. 
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-  Le  iL'u  !  exclama  la  jeune  tille  eu  retournant,  mal- 
gré elle,  à  la  croisée. 

Une  scène  nouvelle  l'attendait. 

Incendiant  le  village,  les  Anglais  dansaient  et  profé- 
raient des  hurlements  forcenés. 

Et,  à  la  lueur  des  flnmmes,  Léonie  vit  une  troupe  de 
soldats  qui  se  dirigeaient  vers  leur  maison,  en  chassant  à 
coups  de  plat  de  sabre  et  de  crosses  de  fusil  nue  longue 
hle  de  prisonniers,  parmi  lesquels,  à  son  costume  pitto- 
lesque,  quoique  noirci  par  la  poudre,  maculé  de  sang  et 
réduit  en  lambeaux,  on  remarquait  Co-lo-mo-o. 

Le  jeune  homme  marchait  d'un  pas  ferme,  sa  conte- 
nance était  digne. 

En  l'apercevant,  Léonie,  qui  l'avait  cru  mort,  ne  put 
retenir  un  cri  de  joie. 

-  Ma  fille,  lui  dit  madame  de  Repentigny  en  essayant 
de  sourire,  je  voudrais  être  seule  quelques  instants.  Va  te 
reposer! 

Après  un  long  baiser,  Léonie  sortit» 

-  Marthe,  dit  alors  la  malade  à  sa  femme  de  chambre, 
.le  sens  que  je  me  meurs;  cours  chercher  M.  le  curé,  mai. 
que  l'enfiint  l'ignore. 

Pendant  ce  temps,  un  domestique  annonçait  à  made- 
moiselle de  liepentigny  qu'un  officier  anglais  désirait 
1  entretenir  dans  le  parloir. 

Elle  y  descendit. 

-^  Je  vous  demande  mMlc  pardon,  de  vc;is  déranger. 
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iiiademoiscllc,  lui  tlit  cet  ofiicicr;  j'ai  a^iins  lo  triste  .Hi.t 
«Ift  madame  votre  mère  et  je  voudrais  pour  tout  au  moudtî 
ne  vous  causer  aucuu  trouble.  Mais  les  lois  de  la  yuerie 
sont  inflexibles.  Ou  m'a  commande  de  renfermer,  pour 
jusqu'à  demain,  dans  votre  maison,  plusieurs  prisouniei  s, 
et  quoi  qu'il  m'en  coûte,  j'obciis  à  ma  consij^ne.  Veuillez 
être  assurée,  du  reste,  qu'on  ne  fera  aucun  bruit. 

—  Je  crains,  dit  Léonie ,  que  nous  n'ayons  j)as  de 
chambres  assez  vastes. 

—  Qu'à  cela  ne  tienne,  mademoiselle.  Il  y  a  près  de 
votre  j)arc  une  basse-cour  dont  les  murs  sont  élevés; 
c'est  assez  bon  pour  des  misérables  dont  le  bourreau  fera 
bientôt  justice 

Un  frisson  glacial  figea  le  sang  de  la  jeune  fdle  dans 
ses  veines. 

—  Disposez-en  comme  il  vous  plaira,  monsieur,  balbu- 

tia-t-elle;   mais   excusez- moi la  maladie  de  ma 

mère 

Des  larmes  lui  coupèrent  la  parole. 

Elle  so-tit  du  parloir.  Cependant,  au  lieu  de  remonter 
à  sa  chambre,  elle  entra  dans  une  petite  serre  attenant  à 
la  salle  à  manger,  et  appela  : 

—  Antoine  ! 

Un  jeune  homme  parut  : 

—  Écoute,  lui  dit-elle  d'une  voix  brève  et  palpitante, 
tu  es  mon  frère  de  lait;  j'ai  confiance  en  toi.  Tu  ne  me 
tromperas  pas,  n'est-il  pas  vrai,  car  tu  m'aimes?  Un  lu* 
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dieu  m'a  sauvé  la  vie,  dans  la  catastrophe  du  Montrca^ 
lais,  tu  le  sais.  Cet  Indien  est  prisonnier  parmi  ceux 
qu'on  nous  amène.  Il  faut  le  délivrer.  Tu  le  délivreras, 
n'est-ce  pas  V 

—  Je  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez,  ma  chère  sœur, 
mais  le  moyen? 

-  Le  moyen?  Il  y  en  a  un.  On  enfermera  les  captiis 
dans  la  basse-cour.  Ils  n'y  sont  pas  encore.  Glisse-it^i 
parmi  eux.  Dis  un  mot  à  l'Indien.  Passe-lui  un  couteau. 
Il  fait  presque  nuit.  La  chose  n'est  pas  impossible.  Tu 
porteras  la  clef  de  la  basse-cour  au  commandant  de  déta- 
chement qui  conduit  ces  pauvres  gens.  On  ne  se  d('fiera 
pas  de  toi.  Puis  tu  offriras  du  vin  aux  soldats,  et,  dans  la 
nuit,  quand  ils  seront  ivres,  tu  ouvriras  la  porte  de  la 
basse-cour,  qui  donne  sur  le  parc;  m'as-tu  comprise? 

—  Oui,  oui,  oui,  soyez  tranquille,  votre  protégé  s'éva- 
dera ou  je  perds  mon  nom. 

—  Dépôche-toi,  j'attendrai  le  résultat  dans  ma 
chambre. 

Antoine  partit. 

Nous  renonçons  à  peindre  l'anxiété  dont  Léonie  fut 
dévorée  pendant  les  cinq  heures  qui  s'écoulèrent  jusqu'à 
son  retour. 

—  C'est  fait,  dit-il;  il  est  échappé. 

La  jeune  fille  se  prosterna  pour  rendre  grâces  à  Dieu; 
puis,  se  relevant,  elle  alla,  sur  la  pointe  du  pied' 
souhaiter  le  bonsoir  à  sa  mère,  avant  de  se  coucher. 
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Un  silence  sépulcral  régnait  dans  la  chambre,  faible- 
ment éclairée  par  une  veilleuse. 

Léonie  crut  que  madame  de  llepentigny  dormait. 

Elle  se  pencha  sur  le  lit  pour  effleurer  son  fronl. 

Ce  front  était  froid  comme  un  marbre. 

—  Ah  i  je  suis  maudite  !  s'écria  la  jeune  fille  en  se  re- 
dressant tout  d'un  coup,  comme  si  elle  eût  été  mue  par 
un  ressort  ;  je  suis  maudite  ;  j'ai  un  instant  oublié 
ma  mère,  et  ma  wrvt  est  morte  sans  me  donner  sa  béné- 
diction ! 

Et  elle  tomba  à  la  renverse. 
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CHAPITHE  XVII 


DRAxME 


Dans  une  salle  basse,  voûtée,  aux  fenêtres  ogivales, 
aux  murs  blanchis  à  la  chaux,  plusieurs  personnages 
assis  entourent  une  table. 

Ils  sont  diversement  vêtus  de  costumes  mi -partis 
civils,  mi-partis  militaires. 

Des  sabres  pendent  à  leur  côté ,  des  pistolets  à  leur 
ceinture  ;  quelques-uns  portent  l'uniforme  en  drap  foncé 
de  la  milice  canadienne. 

n  y  a  là  Poignet-d'Acier,  qui  domine  par  sa  taille, 
Xavier  Gherrier  et  sa  femme  habillée  en  homme,  le 
docteur  Chénier,  Armury  Girod,  Suisse  d'origine',  et 
quelques  autres. 

Ouest  au  i;{  décembre.  Il  fait  nuit.   Un  grand  feu 
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[)L'till(_î  (lai)s  VMro.  de  la  salle  et  offaco,  par  ses  clartés 
luillaiiles,  In  lueur  terne  d'une  lampe  qui  brûle  triste- 
ment sur  la  tjd)le. 

Au  dehors,  le  vent  pousse  des  gi'misscments  lamenta- 
Ides,  ébranle  les  croisées,  et,  s'introduisant  par  rafales 
dans  la  cheminée,  (diasse  jusqu'au  milieu  de  la  pièce  des 
tourbillons  de  llamme  et  de  fumée. 

Sombre  nuit  que  celle-là;  plus  sombres  sont  les  ligures 
des  gens  qui  discutent,  à  cette  heure,  dans  le  couvent  de 
Saint-Eustache. 

Car  c'est  à  Saint-Eustache  que  nous  sommes,  à  S(q>t 
lieues  environ  de  Montréal,  de  l'autre  côté  du  Saint-Lau- 
rent, sur  la  rive  septentrionale  de  l'Outaouais,  vis  à  vis 
de  File  Jésu. 

Un  homme  entre  dans  la  salle.  A  sa  soutane,  à  son  air 
grave,  recueilli,  vous  reconnaîtriez  un  ecclésiastique.  11 
est  prêtre,  en  eflet,curé  de  Saint-Eustache  ;  on  le  nomme 
messire  Paquin. 

A  sa  vue  Poignet-d' Acier  fronce  le  sourcil. 

—  Que  venez-vous  faire  ici,  monsieur?  dit- il  dure- 
ment. 

—  Je  viens,  répondit  messire  Paquin,  d'une  voix  douce 
et  ferme,  engager  des  hommes  égarés  à  cesser  une  lutte 
dangereuse  qui  est  pour  le  pays  une  source  de  deuil,  de 
désolation 

—  C'est  assez,  monsieur,  reprit  Poignet-d'Acier;  vos 
conseils  sont  superflus» 
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—  Mais,  monsinur,  vous  ne  songez  donc  pas  aux  veu- 
ves, aux  orphelins,  à  tous  ces  malheureux  que  votre  folle 
témériti^  plonge  dans  les  larmes  et  raffliction?  Vous 
lie  pensez  donc  pas  à  Dieu  qui  vous  voit,  qui  vous 
j"ge 

Le  capitaine  poussa  un  ck'lat  do  rire  df^moniaque. 

—  Oui,  qui  vous  juge  et  qui  vous  condamne!  poursuivit 
le  prêtre  avec  une  énergie  croissante.  Il  vous  condamne, 
ce  Dieu  tout-puissant!  Il  frappe  les  insensés  qui  ont 
allumé  le  brandon  de  la  guerre  civile;  car  ils  viennent 
d'essuyer  une  sanglante  défaite  ! 

—  Vous  mentez!  s'écria  Poignet-d'Acier  d'un  ton  cas- 
sant. 

Et  il  se  leva,  marcha  sur  le  curé. 

—  Arrêtez  !  arrêtez  !  dirent  les  assistants  en  se  levant  à 
leur  tour. 

-Laissez  cet  homme  !  laissez-le  !  dit  l'ecclésiastique, 
sans  s'émouvoir.  La  fureur  l'aveugle.  Mais  il  ouvrira  les 
yeux.  Qu'importe  qu'il  me  batte,  pourvu  qu'ensuite  il 
rentre  en  lui-même,  qu'il  cesse  de  vous  conduire  à 
l'abîme! 

—  Mais  qu'y  a-t-il?  demanda  le  docteur  Ghénier. 

—  Il  y  a,  mon  fds,  une  nouvelle  affreuse.  Les  roya- 
listes ont  écrasé  votre  parti  ÙSaint-Charles,  le  25  no- 
vembre ! 

^  —  Cela  n'est  pas  ;  cela  n'est  pas  !  intervint  Poignet- 

<1  Acier;  CPln  Ti'p«t  nno*   fnnsfrif/i  rm-    ^-    •        i 
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tic  !  fausseté,  puisque,  le  22,  Je  brave  Neilson  déroutait 
les  Annulais  devant  Saint-Denis  ! 

—  Votre  violence  ne  m'intimidera  point,  répondit  avec 
calme  messire  Paquin.  Ce  que  je  vous  dis  est  vrai.  Le 
colonel  Wolherell  a  défait  les  Canadiens  à  Saint-Denis.  Il 
leur  a  tué  plus  de  cent  hommes ,  cent  pères  de  famille, 
monsieur,  et  le  village  ne  présente  plus  aujourd'hui 
qu'un  monceau  de  décombres  fumants!  Puisse  le  ciel 
vous  pardonner!  Mais  tous  ces  pauvres  gens  privés  de 
leurs  foyers;  toutes  ces  femmes  privées  de  leurs  maris, 
de  leurs  enfants  ;  tous  ces  infortunés  privés  de  leur  sou- 
tien vous  pardonneront-ils? 

Ces  paroles  répandirent  la  consternation  parmi  les  au- 
diteurs. Des  larmes  coulèrent  sur  les  joues  du  docteur 
Chéuier;  cependant  il  répliqua  avec  la  fermeté  d'une 
conviction  inébranlable  : 

—  Les  rapports  que  nous  avons  reçus  du  comté  de  Ri- 
chelieu ne  s'accordent  pas  avec  les  vôtres,  monsieur  le 
curé.  Y  fussent -ils  conformes,  que  ma  résolution  ne 
changerait  pas.  Investi  du  commandement  de  ce  village, 
j'y  vaincrai  ou  je  m'ensevelirai  sous  ses  ruines. 

—  Bien  parlé,  mon  ami;  bien  parlé!  dit  Poignet-d'Acier 
en  serrant  chaleureusement  la  main  du  docteur. 

—  Oui,  bien  dit,  votre  réponse  est  d'un  grand  cœur  ! 
ajouta  la  femme  de  Cherrier,  qui,  depuis  le  commence- 
ment des  troubles ,  avait  senti  renaître  en  elle  l'ardeur 
martiale  qu'elle  avait  puisée  au  milieu  des  tribus  in- 
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aiennes  du  désert  amérîcain,  alors  que,  sous  le  nom  de 
Mérellum,  la  Petite-Hirondelle  (I),  elle  exerçait  une  au- 
torité souveraine  sur  les  Clallonu^s. 

Xavier  approuva  par  un  regard  l'exclamation  de 
Louise. 

Et  aussitôt  les  assistants,  magnétisés  par  cet  accès  d'en- 
thousiasme, se  jetèrent  dans  les  bras  les  uns  des  autres 
en  prononçant  ce  noble  serment  : 

—  Oui,  nous  jurons  ici  de  triompher  de  nos  oppresseurs 
ou  de  mourir  en  combattant  ! 

--Oh!  les  aveugles!  les  misérables  aveugles  !  proféra 
l'ecclésiastique,  élevant  les  mains  et  les  joignant  avec  une 
expression  désespérée. 

Puis  il  se  retira,  au  moment  môme  où  deux  Indiens 
pénétraient  dans  la  salle. 

C'était  Co-lo-mo-o  et  Nar-go-tou-ké. 

—  Ah  !  enfin,  nous  allons  être  édifiés  sur  la  valeur  de 
ces  bruits  absurdes,  dit  Poignet-d'Acier,  courant  à  la  ren- 
contre des  Iroquois. 

—  Que  s'est-il  passé  à  Saint-Charles,  mon  jeune 
Aigle  ? 

—  Les  Habits-Rouges  ont  eu  le  dessus. 

—  Vous  y  étiez,  n'est-ce  pas  ? 

—  J'y  étais. 

—  Et  ils  ont  vaincu  ? 


(Ij  Voir  la  Tt^le-Plalc,  los  iY<'C-Pe?w'.ç, 
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—  Oui,  parce  que  le  chef  nous  a  abandonnés. 

—  Ali!  ce  I3rown,  je  m'en  doutais  !  répliqua  amère- 
ment Poignet-d'Acier.  Pourquoi  aussi  tous  les  postes 
iin[»ortants  n'ont-ils  pas  «'-té  confiés  à  des  Canadiens- 
Français  ? 

—  Hélas  !  notre  trop  grande  confiance  nous  a  toujours 
perdus  !  murmura  Chruiier. 

—  Donnez-nous  des  détails,  reprit  le  capitaine. 

Co-lo-mo-o  raconta  ce  qui  avait  eu  lieu,  le  2r;  novem- 
bre, à  Saint-Charles,  mais  sans  dire  qu'il  était  tombé  au 
pouvoir  des  vainqueurs. 

—  Où  pensez-vous  que  soient  maintenant  MM.  Papi- 
ncau  et  Neilson  ?  s'enquit  Cliénier. 

—  Le  premier,  répondit  le  Petit-Aigle,  doit  être  réfu- 
,i>ié  aux  Etats-Unis  ;  quant  au  second,  je  crois  qu'il  a  été 
pris  sur  la  frontière  et  ramené  à  Montréal. 

—  Alors,  c'en  est  fait  de  nous  !  s'écria  Cliénier,  se  lais- 
sant tomber  sur  un  siège  et  enfouissant  sa  tète  dans  ses 
mains. 

—  Non,  non,  ce  n'est  pas  fini  !  dit  Poignet-d'Acier. 
Neilson,  malgré  son  courage,  malgré  son  dévouement,  est 
encore  de  la  rac^e  maudite.  Pour  moi,  son  arrestation  ne 
m'inquiète  guère.  Mais  je  suis  heureux  d'apprendre  que 
Pupineru  est  aux  Etats-Unis.  Plus  que  jamais  nous  devons 
résister,  caril  ne  tardera  guère  à  reparaître  sur  les  bords  du 
Saint-Laurent  avec  une  puissante  armée  américaine.  Soyez 
assurés,  mes  amis,  qmt  si  nous  pouvons  tenir  encore  huit 
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îonr,,,  il  nous  arrivera  de  la  ltépubli,,uc  Morale  des  ,e- 
<»«..  «ftccifs,  ave,,  lo.sauels  nous  réparerons  pron,n,e- 
ment  lepetit  échecde  Saint-Charles.  Ne  vousdicour  'C, 
'loncpas.  Plus  nos  infâmes  ennemis  massacreront  sacca 

.vro.U     rueront  nos  campagnes,  plus  ils  feront  de  X'I 
-mes,  ,,„,,,  ,„  rendront  odieu.,  plus  ils  soulèveront 

contre  eux  les  antres  nations  du  mon,let 

Co  discours  faitdnne  voix  mâle  et  persuasive,  produi- 
sit 1  eltet  qu'en  attendait  le  eapitai.'e. 

Il  ranima  l'esp.u-anee  dans  le  .on.r  des  insurgés, ,|ui  le 
saluèrent  par  des  bravos  enthousiastes. 

Qnand  le  silence  se  fut  rétabli,  Poignet-iVAcier  dit  à 
Lo-lo-mo-o  : 

—  Vous  amenez  sans  doute  v^  s  Hurons? 

—  Non,  reprit  le  jeune  homme  en  .secouant  la  tète 
Mécontents    des  délibérations   prises  à  l'assemblée  dé 
Saint-Charles,  ils  sont  partis  pour  la  plupart  et  retournés  à 
Lorette. 

—  Alors  vous  êtes  seul  ? 

—  Seul  avec  mon  père. 
Nar-go-tou-ké  prit  la  parole. 

—  J^ai  travaillé  pour  mes  frères,  dit-il.  Les  Indiens  de 

Outaouais  m'ont  donné  vingt-cinq  guerriers,  autant  de 

usils  et  un  canon.  Les  guerriers  et  les  armes  sont  là  dans 

la  cour. 

—  Merci,  mon  frère,  lui  dit  Chénier,  nous  récompen- 

serons  tes  services. 
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—  Nnr-«^o-tou-k«'»  n'a  l»as  besoin  de  récompense,  répli- 
qua sèchement  riru(|noi3. 

—  Que  sij,qiifie  ce  bruit?  interrogea  LouIm' en  diri- 
gennt  ses  regards  vers  la  porte  qui  s'oumïI  brusque- 
ment. 

Vue  dizaine  de  paysans  armés  entrèrent. 
Au    milieu   d'eux   trottinait    un    homme    rabougri, 
bancal. 

—  Voici  un  espion,  docteur,  dit  un  des  paysans,  en 
«'adressant  à  Ghénier. 

Co-lo-mo-o  sourit  imperceptiblement.     . 

—  Un  brigand  d'espion,  baptême  !  poursuivitle  paysan. 
Mais  impossible  de  lui  faire  desserrer  les  dents.  Nous 
l'avons  roué  de  coups,  sans  y  parvenir. 

—  Et  vous  avez  tort,  Pu  rre,  dit  Ghénier,  car  ce  nain 
est  sourd-muet. 

—  Ah  !  exclamèrent  en  chœur  les  gardiens  de  Jean- 
Baptiste,  qui  s'était  mis  à  échanger  des  signes  avec 
Co-lo  nio-o  et  Nar-go-tou-ké. 

—  Ordonnez  à  ces  gens  de  sortir,  monsieur,  dit  le  Petit- 
Aigle  à  Ghénier. 

—  G'est  bien,  mes  amis,  allez!  fit  le  docteur  aux 
paysans  qui  évacuèrent  la  salle,  en  y  laissant  le  nain. 

--  Mon  père  et  moi,  dit  alors  Co-lo-mo-o,  nous  répon- 
dons de  cethomme.  Tl  arrive  de  Montréal,  etnousannonce 
«ju'une  troupe  nombreuse  d'Anglais  est  en  marche  vers 
ce  village. 
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—  ûid  — 
A  cet  instant  un  rire  singulier  glissa  snr  le  visage  de 
Nar-go-ton-ké.  qui  continuait  avec  Jean -Baptiste  sa  con- 
versation  mimique. 

-  Pourquoi  ec  sauvage  rit-il?  interrogea  sévèrement 
Chénier. 

-  Mon  père  rit,  paivc  que  le  nain  lui  apprend  qu'un 
officier  anglais,  son  ennemi  personnel,  fait  partie  du  corps 
d'expédition. 

-Ah!  dit  Poignet-d'Acier,  si  l'ennemi  personnel  de 
Nar-go-tou-ki  se  trouve  dans  le  détachement  qu'on 
lance  contre  nous,  malheur  à  ce  détachement!  mon  ami 
le  vaillant  chef  iroquois,  -  le  dernier,  avec  son  fils,  dé 
cette  noble  tribu,  messieurs,  -  fera  un  terrible  carnage 
des  Kingsors,  comme  il  appelle  les  sujets  de  la  Grande- 
Bretagne. 

—  Ainsi,  dit  Chénier,  nous  pouvons  compter  sur  c«^ 
que  rapporte  cet  individu? 

—  Oui,  répondit  Co-lo-mo-o. 

—  Alors,  messieurs,  il  faut  prendre  nos  mesures  e 
faire  battre  la  générale.  Il  est  minuit.  Les  royalistes 
paraîtront  de  bonne  heure  dans  la  matinée  !  Prouvons- 
leur  que  nous  sommes  encore  les  dignes  enfants  de  la 
France  ! 

Pendant  que  le  docteur  Chénier  et  ses  compagnons 
quittaient  la  salle  et  allaient  donner  des  ordres,  Co-lo-mo  o 
continua  de  questionner  Jean-Iîaptiste. 

Bientôt  il  sut  que  sir  William  Golborne,  eomm.n.i,.* 
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oncliofdf's  Imiipes  aiiti-laises  et  surnommé  plus  tard  1^ 
I  ic'iu-/J?'ulot  à  cause  des  incendies  «loiit  il  couvrit  le  lîas- 
Canadii,  était  parti,  le  matin  même,  do  Montréal  avec 
deux  mille  hommes,  huit  pièces  de  canon  et  un  obusier, 
pour  envahir  le  comt(3  des  Deux-Montagnes. 

Cette  force  était  compos(';e  de  soldats  de  la  ligne,  d'un 
corps  de  volontaires,  Canadiens  dégénérés  qui  trahirent 
le  drapeau  de  leur  pays  pour  celui  d'Albion,  et  d'une 
centaine  de  cavaliers. 

Le  .'J2^  réfjiment,  où  sir  William  Kin^-  servait  comme 
lieutenant,  figurait  dans  l'eftectif  de  cette  armée. 

iJans  la  soirée,  elle  campa  sur  le  jjord  méridional  de 
rOutaouais. 

Le  14,  dès  l'aurore,  elle  traversa  la  rivière. 

Il  avait  neigé  une  partie  de  la  nuit.  Mais  alors  le  temps 
était  froid,  clair  et  sec. 

Le  passage  de  l'Outaouais  se  fit  au  moyen  de  bateaux. 

Aussitôt  que  les  insurgés,  réunis  au  .mbre  de  cinq 
ou  six  cents  devant  le  couvent,  le  presbytère  et  l'église  de 
Saint-Eustache,  aperçurent  cette  longue  «  colonne,  d'au- 
tant plus  imposante  qu'elle  couvrait  avec  ses  bagages 
plus  de  deux  ïnilles  d'espace,  »  ils  furent  saisis  d'une  pa- 
nique invincible,  et  se  débandèrent. 

Epouvanté,  Girod  se  sauva  avec  un  grand  nombre. 

Poignet-d'Acier  se  tenait  devant  la  rivière  avec  cent 
hommes  déterminés,  parfaitement  armés,  tireurs  des 
plus  habiles,  et  qui  pouvaient  opposer  au  débarquement 
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des  Anglais  une  ïmvnàvo  inexpugnable.  iMais  ces  lioni- 
mes,  t(3us  trappeurs,  qui  avaient  vieilli  avec  leur  capi- 
tame  dans  le  désert  américain,  ne  reconnaissaient  d'autre 
chef  que  lui,  ne  voulaient  recevoir  des  ordres  de  personne 
autre. 

i^'œil  smiulant,  le  visngo  coloro,  souriant,  P„i,.,,„t- 
'I  A«cr,  l'ox-i,otaire  ,lo  Montréal,  savourait  ,l,.,jà  par  an- 
ticipation cette  vengeaneo  qn'll  avait  alten.l    ,  cultivée  ot 
niune  pculaut  ,1e  si  longncs  années;  ses  regards  étaient 
'•ivcsaux  embarcations  qui  appi^ochaient  lentement  .le  la 
Si-eve;  sa  main  droite  frémissait  d'impatience  en  to.„- 
mentant  la  poign,:.e  d'un  sabre  qu'il  se  disposait  à  dresse 
on  i'a.r  comme  signal  du  combat,  lorsqu'un  .iciair  brilla 
dans  les  rang3  anglais,  la  détonation  d'une  arme  à  ieu  se 
lit  entendre,  et  foignet-d'Aeier  tomba  le  cou  perce  d'une 
balle. 

Aussitôt  ses  hommes  l'entourèrent.  Il  voulut  parler  ne 
e  put;  commander  de  rester,  de  lutter;  effort  inutile  ' 
Il  s  évanouit. 

Et  les  trappeurs  nord-ouestiers,  tournant  le  dos  •> 
l'ennemi,  se  retirèrent  froidement  en  emportant  leur  ca- 
pitaine  avec  eux. 

A  peine  restait-il  deux  ,.ent  cinquante  hommes  auprès 
de  Gheuier.  *■ 

—  Fuyons,  dirent  quelques-inis* 

—  Quoi  !  vous  aussi  m'abandonneriez  ! 

—  Mais  nous  n'av-iispas  d'armes,  j 
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—  Soyez  traïKiuillcs,  répondit  llegmatiqucmeiit  riiitié- 
pide  docteur  ;  il  y  aura  du  monde  de  tué  aujourd'hui. 
Vous  ramasseriez  les  fusils  des  morts  (1). 

Cette  réponse  électrisa  Gherrier. 
~  Ah  !  Chénier,  lui  dit-il,  vous  étiez  né  pour  manier 
ré[»ée  plutôt  que  la  lancette. 

—  iMon  ami,  repartit  l'autre,  je  ne  comprendrais  pas 
qu'on  manquât  de  courage,  quand  on  voit  une  femme 
juune  et  belle  comme  la  vôtre  affronter  en  souriant  les 
balles  de  l'ennemi.  Mais,  attention,  voilà  le  branle-bas 
<iui  commence  ! 

—  Un  baiser  encore,  avant  de  courir  -  u  feu,  ma  Louise 
chérie,  dit  Xavier. 

Et,  au  bruit  de  l'artillerie,  à  travers  la  mitraille  qui 
déjà  impitoyablement  fauchait  autour  d'eux,  Xavier  em- 
brassa sa  femme  avec  une  tendresse  idolâtre. 

-—  Eu  avant  !  citoyens,  en  avant  !  tonna  la  voix  de  Chénier. 

Les  patriotes  se  ruèrent  sur  les  batteries  anglaises  en 
chantant  l'hymne  de  Charles  VI  : 

Gnerro  aux  tyrans! 
.lamai^:,  jamais  en  France  ! 
Jamais  l'Anglais... 

Uepoussé;,  avec  des  pertes  considérables,  par  deux 
décharges  successives,  ils  revinrent  une  troisième  fois  à 
l'attaque,  et  forcèrent  les  artilleurs  à  reculer. 

(î)  Historique. 
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Mais  alors,  sir  John  Colborue  <loiJua  l'ordre  au  3-2'  ré- 
yimeul  d'appuyer  ses  batteries. 
Cet  ordre  fut  aussitôt  exécuté. 

Sir  Williaui  Kiug,  l'c'.pée  uue,  le  frout  baut,  se  jcla 
i>ravemeut  à  la  tète  de  sa  compagnie  en  murmurant  : 

-  Tiens,  ce  Gherrier  ici....  Charmant,  très-charmant 
en  vérité  !  Je  vais  lui  donner  sa  revanche....  Mais,  /,y 
'h>m,  ne  me  trompé-je  pas  ?  C'est  sa  femme  que  j'apcr- 
•:ois  près  de  lui....  un  joli,  tres-joli  militaire,  sur  ma  foi  ' 
Ah  !  la  fêle  sera  ravissante,  excessivement  ravissante  * 
Mais,  comme  elle  joue  du  sabre,  la  petite  dame  !  l'arol.: 

d'honneur,  j'en  suis  émerveillé \h  ! 

Un  coup  de  couteau  en  pleine  poitrine  arracha  ce  m 
au  sous-lieutenant. 

11  l'avait  à  peine  exhalé,  qu'un  bras  vigoureux  le  len- 
versait  à  terie;  un  homme,  un  démon  à  forme  Jmmainc, 
lui  plantait  son  genou  sur  le  ventre,  lui  tranchait  la  tele 
en  un  chn  d'œil,  et  le  houp  de  guerre  indien  retentissait 
par-dessus  le  fracas  de  la  ])ataillc. 

Si  rapides  furent  ces  divers  mouvements,  que,  dan. 
l'ivresse  du  combat,  les  soldats  de  sir  William  nj  le  iv 
marquèrent  point. 

Le  meurtrier  se  releva,  la  tète  de  sa  victime  à  la  main 
c^t,  se  tourna  vers  Co-lo-mo-o,  qui,  tenant  un  fusil  par 
le  bout  du  canon,  s'en  servait  comme  d'une  massue,  et 
faisait  de  larges  trouées  dans  les  bataillons  anglais 

-  Que    le     |>.tit  Ai.le.    s'é..rin-t-il.    nppreni^,   par 
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l'exemple  de  Nar-gù-lou-ké 


a  venj^er 


les 


injures  lulli- 
gées  à  sa  race  !  Le  père  de  ce  chien  a  lait  mutiler  Ni-a- 
pa-ah,  ma  femme,  et  moi,  voilà  ce  que  je  lais  de  l'un  des 
siens  ! 

Il  cracha  à  la  face  de  la  tête  sanglante  qu'il  agitait  en 
l'air,  et  la  lança  au  front  d'une  compagnie  de  Volontaires, 
«|ui  fondit  sui-  lui,  le  larda  sur-le-champ  avec  ses  sabres, 
le  cribla  de  balles,  et  le  foula  aux  pieds  de  ses  chevaux, 
eJi  chargeant  les  insurgeas. 
Car  ceux-ci  pliaient  sous  le  nombre. 
Ni  les  prodiges   de  valeur  accomplis  par  le  docteur 
Chénier,   Cherrier  et  sa  femme  ;  ni  les  efforts  inouïs  de 
Co-lo-mo-o  ;  ni  la  bravoure  des  assaillis  ne  pouvaienl 
longtemps  rc^sister  à  deux  mille  hommes  disciplinés,  pour- 
vus d^armcs  en  excellent  état  et  de  munitions  abondantes, 
tandis  qu'eux  étaient  malépuipés  pour  la  plupart  et  obligés 
de  faire  usage  de  cailloux  arrondis  en  guise  de  plomb. 

Presses  par  l'ennemi,  ils  se  réfugièrent  dans  l'église  et 
continuèrent  désespérément  la  défense. 
Les  troupes  y  mirent  le  feu. 

Bientôt  des  torrents  de  flammes  et  de  fumée  envahi- 
rent l'enceinte  du  temple. 

Les  assiégés  n'ont  plus  de  poudre  ;  mais  le  courage 
leur  reste  ;  ils  montent  au  clocher  ;  une  grcle  de  pierres 
tombe  sur  les  assiégeants. 

—  [1  ftuit  les  enfumer  comme  des  renards  '  hurle  sir 
jJoIni  Colboriic,  aux  portes  du  lieu  saint. 
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L'inceudii^  -agiie  du  terrain.  Le  clocher  est  enveloppé 
l)ar  ses  langues  ardentes. 

—  La  charpente  s'écroule  !  crie  une  voix. 

C'est  un  sauve-qui-peut  général. 

On  s'élance  aux  fenêtres  ;  on  se  foule  ;  on  se  précipite 
dans  le  cimetière. 

Ghénier,  Cherrier,  Louise,  Co-lo-mo-o  y  parviennent 
avec  une  cinquantaine  d'autres. 

Mais  là,  devant  eux,  se  dresse  nu  rempart  de 
haionnettes. 

Cent  coups  de  fusil  les  reçoivent. 

Le  docteur  Chénier  est  frapp(';  à  moit. 
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«  Ha  !  ha  !  »  ce  cri  «l'étoiiiieinent  no  manque  guère 
H  échapper  au  voyageur,  après  avoh'  long-,  pendant  une 
vingtaine  de  lieues,  le  bord  méridional  du  Saguenay  ;  et 
telle  fut,  sans  doute,  l'exclamation  poussée  par  les  pre- 
miers navigateurs  européens  qui  remontèrent  le  cours 
d'eau  jusqu'à  ce  point,  .-ar  elle  est  restée  comme  déno- 
mination de  la  plus  étrange  des  baies. 

La  baie  de  Ha-lia,  donc,  a  deux  lieues  de  profondeur  sur 
une  de  large.  Mais  le  grandiose  de  ses  dimensions  en  est 
le  moindre  sujet  de  surprise. 

Cequifrappe  l'imagination,  ce  qui  confond  tout  d'abord 
le  jugement,  si  l'on  y  arrive,  comme  je  viens  de  le  dire, 
par  la  rive  sud  du  Saguenay,  c'est  que  la  baie  de  Ha-ba 
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sedq>loi.  tout  à  coup  devant  vouson  hémioycleimmen.o 
et  qu'cJl.  semble  le  bout,  la  source  d'un  fleuve  gT^ant,  cjuj 
ï'oule,  surun  espaeede  soixante  milles  environ,  une  masse 
iKjnide  efïroyable,  dont  l  épaisseur  est  .haluéeà  trois 
conts  brasses,  la  lar-eur  à  un  et  deux  milles. 

Quel  volume  !  N'y  a-t-il  pas  dans  ce  tableau,  dans  ce 
ïait,  de  quoi  dérouter  tous  les  calculs  de  l'esprit,  épou- 
vanter la  raison  ? 

nue  si  vous  prenez  la  côte  opposée  du  Saguenay,  pour 
trouv.T  en  partie  son  explication,  le  phénomène  n'en 
restera  pas  moins  curieux,  saisissant,  un  des  plus  singu- 
liers io.ux  de  la  nature.    Cette  côte  conduit  en  effet  à  un 
lac  consid('.rable,  récipient  d'une  foule  de  rivières,  le  lac 
Paint-Jean,  dont  les  eaux  bruyamment  descendent  de 
leur  réservoir  et  se  déchargent  à  quelques  lieues  au-des- 
sous de  la  baie  de  Ha-ha,  après  un  parcours  de  plus  de 
soixante  milles,  dans  un  lit  comparativement  étroit. 

En  conséquence,  cette  baie  se  trouve  isolée,  sans 
aftluents  directs.  Mais  elle  est  probablement  alimeniie 
par  un  canal  souterrain,  parti  soit  du  lac  Saint- Jean,  soit 
du  lac  Kénocami. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  couronne  admirablement  la 
galerie  de  merveilles  que  le  Créateur  a  disposées  sur  toute 
l'étendue  du  Saguenay. 

Conlluant  avec  le  Saint-Laurent,  à  soixante  lieues  en 
bas  de  Québec,  ce  fleuve  semble,  comme  je  le  disais  der- 
nièrement dans  le  feuilleton  du  Pays  de  Paris,  avoir  été 
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•lép.hirc'-,  à  travt^i's  iincchaiiie  de  montagnes,  par  la  maiu 
<!<'  <iiit'l(]n('  (liviiiil(3  inairaisaule  ou  liinjur. 

Si  les  anciens  rousscnt  connu,  ils  y  auraient  assurément 
lilacé  leur  Ténare. 

L'estuaire,  presque  toujouis  noyé  dans  les  brouillards, 
est  bastionné  par  des  falaises  sourcilleuses,  et,  à  peine 
a-t-on  quitté  le  Saint-Laurent,  dont  les  flots  vert  de  mer 
rtrjouissent  le  cœur,  qu'on  rencontre  des  eaux  hideuses, 
noires  comme  l'encre. 

Aussitôt  vous  êtes  encaissés  entre  des  rochers  qui  per- 
cent la  nue  et  au  milieu  desquels  vainement  l'œil  cher- 
cherait un  chemin,  une  sente.  Granit  foncé  et  nu,  maigre- 
ment semé,  à  ses  cimes  peb'es,  de  cyprès  rabougris  dont 
le  feuillage  mélancolique  ajoute  encore  à  l'horreur  de  ces 
lieux.  Point  d'arête,  point  de  ravine,  point d'anfractuosité 
pour  reposer  le  regard  attristé.  Sur  votre  tète  le  ciel  géné- 
ralement d'un  gris  de  plomb,  à  vos  pieds  l'abime  sombre, 
implacable,  l'abîme  qui  vous  fascine,  vous  abuse,  car  ces 
eaux  noires,  elles  paraissent  calmes,  les  perfides,  arrêtées 
dans  leur  cours,  alors  qu'elles  glissent  avec  une  rapidité 
si  grande,  que  le  plus  puissant  vapeur  se  fatigue  à  les  re- 
fouler ;  et  près  de  vous,  là,  sur  le  côté,  l'illusion,  la  décep- 
tion, le  mensonge  encore  ! 

Si  élevés  sont  les  caps,  que  du  pont  du  navire  qui  vous 
emporte,  il  semble  qu'on  les  puisse  toucher  avec  le  bras 
allongé;  mais  prenez  une  pierre,  non,  prenez  une  fronde, 
placez-y  un  caillou,  et  de  toutes  vos  forces  lancez  le  pro- 
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.K'^tile!  C>.,oi  !  il  „-a  ,,,,,  atteint  la  roH...  !  il  .st  tomh,'.  à 
plus  .le  cent  mètres  de  ilistanee  ! 
Oui,  tel  est  l'eflet  du  niir,i-e. 

Mais  voilà  l,a„/.n  lo„(,.  i.'-ue.  Sentinelle  eyelop.'.enne, 
-Iroit  devant  nous  .e  dresse  „no  montagne  .■  e'est  la  Tètc- 
'lo-Uoule,  l,lanel,e,  chenue  à  son  faite,  comme  le  crâne 
''"  '""''  ^''"""'-    "^^fœ  l"i  qui  se  serait  couché  en 
LMvers  du  neuve  pour  en  interdire  l'a.^cès  ?  Ne  pourrons- 
nous  aller  jus,,n'à  la  haie  de  lla-ha!  Exanunons;  quon 
.^ous  donne  un  I.Wescope.  Vivat  !  j'aperçois  un  „oulot 
par  lequel  le  S,,3ue„ay  s'inlillre  timidement,  j'allais  dire 
.•.■amtnement,    comme  s'il  avait  peur  de   réveiller  le 
colosse  (jui  sommeille  dans  son  lit. 

Tout  au  plus  un  hatelet,  monté  par  des  pvf.mées 
réussirait  à  se  faufiler  .lans  cet  étroit  ruisseau;  Jamais 
.me  embarcation,  conduite  par  .les  hommes,  ne  le  traver- 
sera.  Approchons,  néanmoins,  pour  contempler  la  Tète- 
dc-Uoule.  Notre  vaisseau  avance,  et  le  ruisseau  s'élargit 
.1  se  fait  rivière,  il  se  fait  fleuve,  il  a  deux  milles  de  large  !  ' 
Uupes  encore  d'une  erreur  de  nos  sens. 
Maintenant,  nous  voguons  entre  des  collines  échan- 
crées,  de  formes  diverses,  tantôt  taill.jes  en  dentelle  dans 
le  vif,  tanhit  brusquement  lacérées,  tantôt  lourdes    d,- 
pri.n.!es,  puis  tout  à  coup  protuh.-.rantes,  aiguës  comme 
des  can,paniles,  arrondies  en  cou,    les,  tantôt  stériles 
tantôt  cha,.gées  des  trésors  de  la  végétation,  et  toujours 
variées  à  l'infini,  comme  la  main  qui  les  a  faites. 
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f..'  flouvo  ros'^Prrv  sn  n^luUuv.  0„  dislinsun  parfaito- 
mo.it  sPs  rives.   Il  ropron.!  sa  i.hysionomie  austère,  ses 
li.Miies  rigules,  ses  proportions  écrasantes. 

Pins  (le  paysa^re  animé  par  une  frondaison  sourianle; 
plus  (le  daims  broutant  sur  INîchine  des  monts,  ou  per- 
chés  à  la  pointe  d'une  ro(>lie  pour  nous  regarder  montei'j 
mais,  à  droite,  à  gauche,  un  escarpement  d'une  hauteur 
d('mesurée,  grisâtre,  aride,  diîpourvu  d(-  plantes,  mi^ne 
des  plus  simples  graminées  ! 
Ce  spectacle  est  horrible.  Il  fait  mal  (I). 
On  fermerait  les  yeux,  si  bieut(H  un  objet  uniciue  ne 
les  attirait  en  les  fixant  invinciblement  sur  lui.  C'est,  à 
cent  cin.juante  mètres  au-dessus  de  l'eau,  un  médaillon 
gigantesque  sur  lequel  le  Grand  Artiste  a  ciselé  le  profil 
(Vune  figure  grecque.  Mais  l'extraordinaire,  l'inexpli- 
ealile,  ce  nK^aillon  paraît  avoir  été  dédoublé,  la  figure 
iuu'tag(:'e  par  une  section  verticale  passant  entre  les  deux 
yeux,  et  chacune  des  deux  faces  est  gravée  sur  chacune 
des  deux  rives  ;  comme  si  la  tète,  encastrée  dans  le  rocher, 
tM'it  été  tranchée  avec  elle  lors  de  la  révolution  terrestre^ 
qui  bouleversa  cette  région. 

(1)  Une  dame  anglaise,  avec  qui  j'eus  le  plaisir  de  faire  une  ex- 
cursion au  Saguenay,  en  1833,  s'écrie,  en  racontant  ses  impres- 
sions :  «  A  chaque  minute  de  nouvelles  sublimités  nous  saluai.-nf 
los  rives  devenaient  plus  élevées,  plus  hardies,  au  point  que  l'émo' 
lion  comprimée  inondait  l'dme  et  la  rendait  malade  :  les  paro!e. 
ne  pouvaient  la  soulager,  les  paroles  ne  pourraient  décriio  oo 
(|M'p||e  éprouvait!!  * 
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Les  Cnnadiens-Franrais  l'appellent  jndiriousement  le 
Tableau. 

Au-delà,  de  nouvelles  stupc^fuctlons  vous  attendent. 
D'abord,  ce  formidable  boulevard  qu'on  nomme /^> />r>m/ 
(I(>  l'Ktcrnit/',  à  deux  mille  pieds  du  niveau  duSaguenay; 
puis,  rette  série  de  msses  porphyritiriues  dont  les  nuan- 
ces éclatantes  brillent  de  mille  reflets  aux  rayons  du  so- 
leil ;  puis  encore,  le  cap  de  la  Trinité ,  avec  ses  trois 
tètes  impiTiales  dominant,  par  leur  altitude,  même  le 
Point  de  l'Eternit»;. 

Au-delA,  enfin,  la  baie  de  Ha-ha  se  déroule,  bordi'-e 
par  des  campagnes  d'une  fécondité  ravissante,  et  abritée 
contre  les  souffles  du  nord  par  un  gracieux  écran  de 
coteaux  boisés. 

Un  charmant  village  s'cHage  maintenant  au  flanc  de  ces 
coteaux  et  regarde  la  l)aie,  au  milieu  de  laquelle  émerge 
une  île  avec  de  jolies  habitations. 

Ce  séjour  est  plein  d'attraits.  Culture,  commerce, 
chasse,  pèche,  perspectives  enchanteresses,  il  offre  tout 
ce  qui  plaît  à  l'homme,  lui  rend  la  vie  douce  et  facile. 

Mais,  en  1837,  la  baie  de  Ha-ha  était  en  partie  déserte. 
Elle  ne  se  faisait  remarquer  que  par  ses  beautés  sauvages. 
Deux  ou  trois  familles  seulement,  dont  les  chefs  s'occu- 
paient à  la  traite  des  pelleteries,  y  avaient  fixé  leur  rési. 
dence. 

De  ce  nombre  était  M.  de  Vaudreuil,  descendant  de 
l'ancien  gouverneur  du  même  nom.  Il  avait  épousé  la 
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sœur  .le  niadune  de  Rcpenligny,  excellente  femme,  qui 
se  serait  ebliiiK-e  la  plus  heui-euse  créalure  du  monde  si 
elle  avait  eu  un  vvïmi.  Vais  le  ciel  lui  avait  refusé  cette 
faveur.  Aussi  k  h.)iin  •  dame  s'était-elle  prise  d'une  ten- 
dresse idolâtre  pour  sr.  jjièce,  Léonie  de  Repentigny. 

Elle  aurait  voulu  qjc  la  jeune  lille  rostAt  constamment 
avec  elle. 

Léonie  n'était  pas  insensible  à  cette  affection.  Chaque 
année,  elle  passait  ordinairement  un  mois  de  la  belle 
saison  chez  madame  de  Vaudrenil.  La  maladie  de  sa 
mère  l'avait  empêchée  de  se  procurer  ce  plaisir  pendant 
l'été  de  I8;{7.  Et  elle  se  promettait  bien  de  ne  pas  le  lais- 
ser échapper  au  printemps  suivant,  si  madame  de  He- 
pentigny  .'tait  rétablie.  Celle-ci  espérait  aussi  profiter  du 
projet  de  sa  fille  pour  aller  prendre  les  eaux  du  Sague- 

nay,  qui  sont  Irès-efli.-aces  contre  certaines  affections  du 
cœur. 

On  sait  comment  la  mort  brisa  .-e  projet,  en  frappant 
la  ]muvre  femme  dans  la  soirée  du  25  novembre. 

Folle  de  douleur,  Léonie  fut  conduite  par  son  père  à 
Québec. 

Pendant  tout  le  reste  de  l'hiver,  elle  ne  sortit  point,  ne 
voulut  recevoir  aucune  visite. 

A  la  réouverture  de  la  navigation,  au  commencement 
de  mai,  sa  tante  vint  la  voir. 

Physiquement  et  moralement,  Léonie  était  bien  chan- 
gée. La  blancheur  des  lis  avait  remplacé  les  roses  qui 
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0  s  (''panouissaient  surses  joues.  Son  sourire  sV'iait 
ôtoint;  plus  (le  gaieté  maligne  dans  ses  yeux,  plusdc fines 
plaisanteries  sur  ses  lèvres.  Triste,  .ongeuse,  indifférente 
a  ce  qui  faisait  autrefois  son  bonheur,  elle  s'abandonnait 
à  un  <lésespoir  profond. 

Madame  de  Vaudreuil  fut  eftVayée  de  l'altération  de  ses 
traits.  Elle  demanda  à  M.  de  ilopentigny  la  permission 
de  l'emmener  aven  elle.  Le  haut  fonetionnaire  accepta 
volontiers  cette  proposition.  Mais,  contrairement  à  ses 
habitudes,  Léonie  voulut  huit  jours  pour  réfléchir. 

Durant  ces  huit  jours,  elle  écrivit  plusieurs  fois  à 
Gaughnawagha,  elle  y  envoya  mémo  secrètement  sou 
frère  de  lait.  Quand  il  revint,  les  yeux  de  la  jeune  fille 
l'interrogèrent  ; 

-  Rien,  r.'pondit  Antoine,  en  secouant  la  tète.  On  sait 
seulement  qu'il  a  («chappé  au  désastre  de  Saint-Eustache  ; 
mais  si  sa  mère  connaît  sa  retraite,  elle  ne  veut  i)as  la 
découvrir. 

Le  lendemain,  Léonie  partit  avec  sa  tante  pour  la  baie 
de  ITa-ha.  Elle  était  plus  sombre  encore  qu'à  l'ordinaire, 
et  ni  les  distractions  d'un  voyage  de  quatre-vingts  lieues 
en  gor.lette,  ni  le  pittoresque  et  la  variété  des  sites  ne 
triomphèrent  de  sa  mélancolie. 

Elles  arrivèrent  à  la  fin  de  juin,  dans  le  moment  où 
une  nature  prodigue  étale  toutes  ses  magnificences  sur 
le  continent  américain,  et  y  dispose  tous  les  êtres  à  l'ex- 
pansion, à  l'amour. 
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M.  (I(î  VaiidreuJi  -Hait  allé  vaquer  aux  affaires  de  sou 
néfçocedans  le  N.^i  l-ouest.  Par  conséquent,  Léonie  se 
trouva  seule  avec  ,-à  tante  et  quelques  domestiques,  au 
milieu  d'un  pays  presque  désert. 

Rien  n'invite  plu.,  aux  confidences  que  le  tête-à-tête  : 
madame  de  Vaudreuil  pensait,  avec  raison,  que  la  mort 
«le  sa  mère  n'était  pas  la  cause  unique  du  noir  chagrin 
qui  d<''vorait  Léonie.  Sans  laisser  percer  ses  soupçons,  sans 
prétendre  non  pli  s'imposer  comme  confidente,  elle 
l'mvita  doucement,  dans  leurs  longues  promenades  sur 
le  bord  du  Saguena  ,  à  lui  faire  des  aveux. 

Un  premier  épai. -liement  en  entraîna  un  autre,  puis 
un  autre,  puis  Léo:  e  ouvrit  tout  à  fait  son  cœur.  Il  est 
si  bon  de  parler  de  le  que  l'on  aime  ! 

Madame  de  Va  idreuil  n'avait  point  de  préjugés. 
Cependant  la  passiiai  de  sa  nièce  pour  un  Indien,  pour 
un  sauvage,  lui  f.l  peur.  Elle  craignit  que  celui  qui 
lavait  inspirée  nV'ii  fût  indign;^,  ou  qu'il  n'y  répondit 
pas. 

— •  Oh  !  s'écria  Léonie,  il  est  beau,  il  est  brave,  il  est 
juste  !  il  m'aimera,  j'en  suis  sûre  ! 

—  Mais  ton  père  ne  consentira  jamais  à  une  mésal- 
liance ! 

—  Que  Paulm'aime,  répondit  résolument  la  jeune  fille, 
et  si  mon  père  ne  veut  pas  nous  accorder  son  consente- 
UKuit,  nous  irons  nous  marier  aux  Etats-Unis. 

Mais  Paul  ou  Go-lo-mo-o,  si  on  le  préfV''re,  l'aim.ait-  i? 
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telle  était  la  question.  Où  était-il  d'ailleurs?  Qua„,l 
comment  le  retrouver  ?  ' 

Malgré  1.  sollicitude  de  sa  tante,  malgré  les  encoura- 
Se.T,eutsdont  elle  soutenaitses  défaillances,  Léonie  dépé- 
nssait.  Elle  redevint  taciturne,  sédentaire,  et,  dès  le 
commencement  d'août,  l'appétit  lui  manqua;  elle  fut 
lorcee  de  garder  le  lit. 

Madame  de  Vaudreuil  ne  se  faisait  pas  d'illusion  sur 
son  état.  Un  seul  remède  la  pouvait  sauver,  et  ce  remède, 
seul  1  auteur  de  sou  mal  pouvait  le  lui  procurer.  Alors  la 
l>onae  tante,  après  bien  des  tergiversations,  prit  un  parti, 
auquel  elle  avait  souvent  songé,  mais  contre  lequel  aussi 
protestait  sa  dignité  :  elle  écrivit  à  Co-lo-mo-o,  sans  on 
parler  à  Léonie. 

La  lettre  faite,  très-mùrio,  très-alambiquée,  mais  très- 
P-'essante,  il  s'agissait  de  la  faire  parvenir  au  destinataire. 
Ce  n'était  pas  facile,  puisqu'il  était  caché  et  qu'où  i.-uo- 
rait  son  asile.  " 

Madame  de  Vaudreuil  s'adressa  à  un  Indien  Moutagnais 
qu'elle  avait  oblig,;  plusieurs  fois.  ' 

L'Indien  promit  de  faire  tout  en  son  pouvoir  pour 
découvrir  Co-lo-mo-o,  et  il  se  mit  en  route. 

Un  mois  s'écoula.  Ou  entrait  en  septembre.  Déjà  le 
feudlage  pâlissait  et  les  cimes  des  arbres  se  mordoraient. 
Leome  s'affaiblissait  de  jour  en  jour, 

Madamo  de  Vaudreuil  souffrait  cruellement  de  ces 
souffrances  qu'elle  n„  pouvait  alléger,  car  elle  n'avait  pas 
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encore  reçu  de  nouvelles  du  Montagnais.  Cependant,  dans 
son  cœur,  elle  réchauffait  un  rayon  d'espérance  qu'elle 
n'osait  faire  luire  aux  yeux  de  la  malheureuse  Léonie. 

Un  soir,  le  soleil  à  son  déclin  teignait  d'un  rouge  pour- 
pre les  eaux  de  la  baie.  Couchée  dans  son  lit,  contre 
une  fenêtre  donnant  sur  le  fleuve,  la  jeune  fille  sui- 
vait, d'un  air  rêveur,  les  grandes  traînées  d'ombres  qui 
descendaient  rapidement  des  montagnes  et  remplaçaient 
la  lumière  diurne. 

Sa  tante  travaillait  près  d'elle  à  un  ouvrage  d'aiguille. 

—  Voilà  une  bien  belle  soirée  !  c'est  comme  cela  que 
les  adorait  ma  pauvre  cousine  !  murmura  Léonie. 

—  Quelle  cousine?  demanda  madame  de  Vaudreuil,  qui 
pensait  à  autre  chose. 

—  Louise  Cherrier. 

—  Ah  !  celle  qui  a  été  tuée  avec  son  mariàlabataille  de 
Saint-Eustache  ? 

—  Oui,  elle  était  bonne,  elle  aussi  !  et  Xavier,  quel  noble 
caractère  !  Comme  ils  s'aimaient  î  Ah  !  je  suis  bien  cer- 
taine qu'ils  sont  heureux  là-haut  !  Je  voudrais  y  être . . . 
près  d'eux ...  et  près  d»  ma  mère 

Ces  réflexions  faites  d'un  ton  doux,  mais  désolé,  navrè- 
rent madame  de  V;  iidreuil.  Néanmoins,  elle  refoula  s»  s 
angoisses,  et,  pour  détourner  les  idées  de  Léonie  d'un  su- 
jet aussi  afOigeant,  elle  lui  dit,  en  indiquant  un  canot 
qu'on  aperc'jvait  dais  le  lointain  : 

—  Vois  donc,  inou  enfant,  quel  joli  tableau  cela  ferait 
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avPo  eotto  île  au  premier  plan,  au  second  cet  esquif  qui 
vole  à  la  rrète  des  flots,  ce  troupeau  <le  daims  qui  pait 
sur  la  grève,  et  à  l'horizon  ces  pics  altiers. 

—  Oui,  répondit  négligemment  Lf'onie. 

—  Me  le  composeras-tu,  quand  tu  seras  réta])lie  ? 
-Le  composer....  quand  je  serai  rétablie....  répéta  la 

jeune  fille  avec  un  paie  sourire. 

^  iVladame  de  Vaudreuil  regardait  toujours  le  canot,  qui 
s  avançait  vers  le  baie;  et  le  visage  de  la  bonne  dame 
clmngeait  de  couleur.  Elle  tremblait  sur  son  si(^ge. 

-  Mon  Dieu  !  se  disait-elle  intérieurement,^  si  c'était 
lui  ! 

L'embarcation  était  mont.T  par  deux  hommes,  mais 
leurs  costumes  n'étaient  pas  encore  distincts. 

-  Je  vais  fermer  la  croisée,  ma  fdle,  car  il  commence 
a  iaire  froid,  dit  madame  de  Vaudreuil. 

Sans  répondre,  L(^onie  rejeta  la  tète  sur  son  oreiller 
et  ferma  les  yeux  comme  pour  dormir. 

Sa  tante,  ayant  fermé  la  fen.Hre,  sortit  de  la  chambre 
sur  la  pointe  du  pied,  puis  elle  se  munit  d'une  longue- 
vue,  descendit  vers  le  rivage,  et  se  prit  à  examine^^  le 
canot. 

-  Le  Montagnais  !  s'écria-t-elle  aussitôt.  Il  est  accom- 
pagné  d'un  Indien.  Ce  doit  être...  lui  !  Léonie  est  sau- 
vée !  0  ma  patronne,  ma  divine  patronne,  vous  avez  en- 
tendu mes  i.ricies,  soyez  Ix'uie!...  Mais  il  ne  faut  pas 
que  Léonie  apprenne  subitement. . .  la  joie  la  tuerait. 


pa« 
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Le  canot  aborda.  Il  portait  eflectivement  le  messager 
de  madame  de  Vaudreuil,  avec  Co-lo-mo-o. 
Le  Montagnais  s'approcha  de  la  tante  de  Léonie. 

—  Voilà,  dit-il  simplement  en  désignant  le  Petit-Aigl.', 
l'homme  que  la  bonne  tace  blanche  a  commandé  à  son 
frère  d'aller  quérir. 

^  Go-lo-mo-o  salua  madame  de  Vaudreuil  avec  l'aisance 
d'un  gentleman. 

—  Madame,  lui-dit-il  de  ce  ton  musical  qui  lui  é^.d 
propre,  si  j'avais  appris  plus  tôt  que  ma  présence  fût ., 
cessaire  à  la  santé  de  mademoiselle  de  Repentigny,  vous 
ne  m'eussiez  pas  attendu  aussi  longtemps.  Mais,  con- 
traint  de  m.  --cher,  j'ai  reçu  votre  lettre  il  n'y  a  que 
huit  jours.  Immédiatement  je  suis  venu.  Que  me  reste-t- 
il  à  faire?  Je  dois  ma  liberté  à  mademoiselle  de  Repen- 
tigny.  Si  mes  services  peuvent  lui  être  de  quelque  uti- 
lité, ils  lui  sont  acquis. 

Il  n'était  jamais  entré  dans  l'esprit  de  madame  de 
Vaudreuil  qu'un  sauvage  fût  capable  de  se  présenter  et  de 
s'exprimer  en  français  avec  cette  distinction.  Quoique 
Léonie  lui  eût  répété  cent  fois  que  son  Paul  n'était  pas 
un  Indien  ordinaire,  elle  avait  mis  jusque-là  sur  le 
compte  de  l'enthousiasme  les  brillantes  couleurs  dont  la 
jeune  fille  ornait  ^cn  portrait. 

Mais  .-e  début  éi;.ut  concluant.  La  vénérable  tante  fut 
ravie.  Elle  offrit  une  chambre  à  Co-lo-mo-o.  Il  re- 
fusa, et  il  fut  impossible  de  le  a;np:nov.  Alors  on  convint 
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<!"«  le  lendemain  il  aurait  une  ,.,Ur.v„e  a.ec  L^onie 
"."■ant  1  u.to,.valle,  madame  de  Va„dre„i,  la  préparera U 
•' «eue agréal)le  nouvelle. 

La  félicité  de  la  jeune  fille  ne  saurait  .,e  peindre.  Elle 
;;..nue  trouver  mal.  La  nuit  lui  parut  d'une  longueur 

Quand  le  Petit-Aigle  parut,  elle  était  levée,  vêtue 
|1  une  robe  blanche  qui  faisait  ressortir  davantage  enco" 
la  pâleur  diaphane  de  son  teint. 

n  remercia  affectueusement  Léonie,  promit  de  rester 
^/-ique  temps  a  la  baie  de  Ha-ha,  mais  aucune  paro  , 
émue  ne  tomba  do  ses  lèvres. 

-  Il  m'aime!  n'est-ce  pa's  .,„•;,  m'aime?  dites-moi 
'J"  >1  m  a,me,  matante  !  s'écria  Léonie  quand  il  fut  parti 

-  Je  le  crois,  mon  enfant,  répondit  madame  de  Vau- 
'IreuU  en  détournant  les  yeux  pour  essuyer  une  larme 

Co-lo-mo-o  s'était  établi  dans  une  famille  indie.me. 

l'idele  à  sa  parole,  il  revint  lejour  suivant  et  les  autre. 
Il  se  montrait  amical,  sans  empressement,  obligeant' 
ma.s  non  prévenant.  Léonie  exprimait-elle  un  sonhai    H 

la  sat.sfa,sa.t  s'il  le  pouvait.  Mais  il  ne  courait  point  a! 
'levant  de  ses  désirs.  Attentif  à  les  réaliser,  il  ne  les  d 

vinau  pas  ou  ne  les  voulait  pas  deviner,  si  elle  ne  les" 
«rmuhut.  L'eùt-elle  demandé,  il  fût  abé  lui  chercher  un 

bouque  au  sommet  du  Point-,le.l'Eternité  ou  de  la  Tète- 
e-«oule,  mais  il  n'eût  pas  cueilli  une  fleur  préfixe 

dans  i'mtention  de  lui  causer  une  surprise 
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Madame  de  Vaudreull  l'invita  maintes  fois  à  dîner,  sans 
pouvoir  lui  faire  accepter  ses  invitations.  Instances,  priè- 
res, menaces  familières,  tout  fut  inutile. 

Léonie  s'aveuglait-elle  sur  la  nature  des  sentiments  du 
chef  iroquois  pour  elle,  ou  pénétrait-elle  jusqu'au  fond 
de  son  cœur,  et  y  démèlait-elle  une  passion  puissante 
qui  se  débattait  contre  une  volonté  plus  puissante  encore  : 
qui  le  pourrait  dire  ? 

Toutefois  la  santé  de  mademoiselle  de  Repentigny  s'a- 
méliora rapidement.  Elle  reprit  des  couleurs,  des  forces. 
Bientôt  elle  put  sortir,  faire  avec  Paul  des  excursions 
dans  le  voisinage,  et  boire  à  longs  traits  cette  coupe  d'a- 
mour que  lui  versait  libéralement  sa  brûlante  imagina- 
tion déjeune  fille. 

Pourtant  l'Indien  s'obstinait  dans  sa  réserve.  Jamais 
un  serrement  de  main,  jamais  un  regard  humide,  jamais 
un  moi  de  tendresse.  Une  fois,  comme  il  l'aidait  à  fran- 
chir un  fossé,  Léonie,  dans  les  bras  du  jeune  homme, 
avait  cru  sentir  qu'il  frémissait.  C'était  tout.  Il  lui  obéis- 
sait comme  un  esclave,  la  servait  comme  un  ami,  et 
s'en  tenait  là. 

Informée  de  toutes  les  impressions  de  sa  nièce,  ma- 
dame de  Vaudreuil  était  en  proie  a  un  étonnement  dou- 
loureux qu'elle  se  gardait  bien  de  manifester. 

—  Cela  ne  peut  cependant  pas  durer  indéfiniment,  il 
faut  qu'il  se  déclare,  dit-elle  à  Léonie.  Veux-tu  que  je 
lui  parie? 
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—  Oh!  non,  non,  ma  petite  tuntc  cluh'ie,  ne  le  faites 
I»Jis,  je  vous  en  conjure  ! 

—  Mais  voici  la  saison  qui  avance,  et  ton  père  va  te 
l'appeler... 

—  Attendons  encore  un  peu. 
Oc  la  sorte,  on  atteignit  octobre. 

—  Ma  pauvre  enfant,  dit  un  matin  madame  de  Vau- 
<lreuil  à  sa  nièce,  j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Hepenti- 
S-iy.  Il  arrivera  d'un  moment  à  l'autre  pour  te  chercher. 
On  allons-nous  f{i ire? 

Ce  fut  un  coup  do  foudre  qui  arracha  Léonie  à  son 
ho; m  rêve. 

Elle  resta  anéantie. 

-  Eh  bien  !  dit-elle  ensuite  d'un  ton  décidé,  aujour- 
'Hini  je  m'expliquerai  avec  Paul. 

Après  le  déjeuner  il  vint,  à  son  habitude,  la  prendre 
pour  faire  leur  promenade  accoutumée  sur  le  bord  du 
fleuve. 

Le  temps  était  triste,  brume,,-; ,  «n  tapis  de  feuilles 
^edies,  criant  aigrement  so,.s  les  pie,.ls,  brunissait  la  terre. 
Comme  des  spectres,  les  arbres  di^essaieut  partout  leurs 
rameaux  décharn.is.  Au  joyeux  ramage  des  chantres  de 
la  forêt,  succédaient  les  cris  discords  des  oiseaux  aqua- 
tiques. L'automne  en  deuil  menait  déjà  les  funérailles  de 
l'été. 

Durant  une  heure,  Léonie  marcha  silencieusement  à 
coté  de  Co-lo-mo  o. 
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Elle  aurait  voulu  qu'il  engageât  l'entretien;  il  n'en  lit 
rien.  Au  surplus,  rarement  il  causait  avant  qu'elle  l'eut 
interrogé. 

A  la  fin  elle  s'arma  de  courage. 

—  Monsieur  Paul,  lui  dit-elle  en  baissant  les  yeux... 
Elle  s'arrêta,  car  son  cœur  ])attait  à  rompre  sa  poi- 
trine. 

—  Mademoiselle?  r«'q)ondit  le  Petit- Aigle,  sans  paraitie 
remarquer  le  trouble  de  sa  compagne. 

—  Monsieur  Paul,  reprit  Léonie,  d'une  voix  haletante, 
mon  père  est  attendu  ici. 

—  Il  vient  sans  doute  vous  cherclier?  dit  tranquille- 
ment Co-lo-mo-o. 

—  Oui,  murmura  Léonie. 
11  y  eut  une  pause. 

~  Nous  suivrez-vous  à  Québec  ?  balbutia  la  jeune  lille. 

—  Peut-être,  mademoiselle. 

—  Pourquoi  non,  monsieur  Paul? 

—  Je  ne  promets  pas  ce  que  je  ne  suis  pas  sur  de  tenir, 
répliqua  Co-lo-mo-o,  éludant  à  demi  la  question. 

--  Qui  vous  en  empêcherait?  insista-t-elle. 

—  Mon  père  a  été  tué  par  les  Habits-Houges,  ses  mâ- 
nes crient  vengeance  ! 

Le  ton  de  ces  paroles  fit  frémir  mademoiselle  de  Ue- 
pentigny. 

—  Ah  !  dit-elle,  vous  allez  encore  exposer  votre  vie, 
sans  souci  de  ceux  qui  vous  aiment. 
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-  (lue  s«ule  personne  m'aime,  Ht-il,  c'est  ma  mciv, 
*'t  ma  mère  pleure  Nar-go-tou-ké  i 

-  Mais  moi!  s'écria  Léonin,  avec  un  accent  intradui^ 
sible,  et  en  levant  sur  le  Petit-Aigle  ses  beaux  yeux  gon> 
fins  par  les  larmes  ;  moi  !  est-ce  que  je  ne  vous  aime  pas  ! 
ne  le  savez-vous  pas,  Paul?  Dois-je  vous  le  dire?  Est-il 
un  moyen  de  vous  le  prouver?  dites;  parlez!  je  vous 
SUIS  où  vous  voudrez;  je  serai  votre  femme,  votre  ser- 
vante, ce  qu'il  vous  plaira...  je  vous  aime... 

Suffoquée  par  l'émotion,  L^onie  jeta  ses  bras  à  ITro- 
«piois,  avec  un  geste  passionné. 

Co-lo-mo-o  hésita.  Une  lueur,  fugitive  comme  l'éclair 
colora  son  visage  bronzé';  telles  qu'un  diamant  frappé 
par  un  rayon  de  lumière,  ses  prunelles  étincelèrent  aux 
regards  brûlants  de  la  jeune  fille  ;  elle  crut  qu'ivre  d'-i- 
mour,  il  allait  l'attirer,  la  presser  sur  son  sein,  1  inonder 
de  caresses;  un  frisson  voluptueux  agita  son  corps;  et 
confuse,  palpitante,  elle  ferma  les  paupières. 

Quand  elle  les  releva,  une  seconde  après,  le  Petit- 
Aigle  n'avait  pas  fait  un  mouvement. 
Mais  sa  figure  était  sereine,  impassible. 
-  Peau-Blanche  et  Peau-Rouge  n'ont  point  été  créés 
l'un  pour  l'autre,  dit-il  avec  calme,  en  revenant  à  sa 
phraséologie  indienne;  si  ma  sœur  l'oublie,  Co-lo-mo-o 
ne  l'oublie  point.  Leurs  sangs  ne  peuvent  s'allier.  Jamais 
celui  du  dernier  des  Iroquois  ne  se  souillera  à  celui  des 
Visages-Pâles.  Adieu  ! 
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Kt  il  partit  on  s».*  dirigeant  vers  le  Sud. 
b'onie  poussa  un  cri,  tendit  les  mains  vers  lui  pour  le 
rappeler. 

il  était  déjà  loin. 
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CHAPITRE  XIX 


LE  aOUllD-MLl!;i 


La  rue  Saiiitc-Tliérèse,  au  contic  de  Montréal,  est  i^a- 
rallèlc  aux  rue.s  Notre-Dame  et  Saint-Paul.  Elle  u'a  i,.,. 
deux  cents  mètres  de  long.  On  y  arrive  par  les  rues  Saint- 
Vincent  et  Saint-Gabriel,  aboutissant  toutes  deux,  d'un 
côté  à  la  rue  Notre-Dame,  de  l'autre  à  la  rue  des  Com- 
missaires, ou  le  quai.  Une  troisième  rue  innommée 
tombe  en  outre  perpendiculairement  de  la  rue  Saint-Paul 
à  son  milieu. 

Le2novembrel838,au  soir,  un  observateur  attentif 
eût  remarque  qu'une  foule  de  gens,  venus  des  différents 
quartiers  de  la  ville,  se  dirigeaient  vers  la  rue  Sainte- 
Thérèse. 

Ces  gens  marcliaient  seul  à  seul;  ils  avaient  l'air  de  ne 


E  ''I     ! 


se  point  coiniintre.  Ceux-ci  se  coulaient  sournoisement  1.; 
long  des  maisons  et  évitaient  avec  le  plus  grand  soin  les 
patrouilles  qui  sillonnaient  la  ville;  ceux-là  suivaient 
bravement  leur  chemin,  en  se  donnant  une  apparence 
aussi  dégagée  que  possible. 

La  nuit  était  fort  noire;  il  tombait  une  pluie  line,  ser- 
rée, qui  glaçait  les  membres. 

A  tout  instant,  on  entendait  le  cli(juetis  des  armes  et 
retentir  le  «Qui  vive?  »  des  miliciens  canadiens  fidèles 
au  gouvernement,  ou  le  «  clwUenye!  j>  des  troupes 
royales. 

Sur  le  carré  (1)  Chaboillez,  dans  la  rue  Saint-Joseph, 
une  de  ces  patrouilles  rencontra  un  individu  «^ui  trottait 
lestement  en  s'appuyant  à  un  bà^on. 

Il  était  si  petit  que,  dans  l'obscurité,  on  l'eût  pris  pour 
un  enfant  de  huit  à  dix  ans. 

—  Où  diable  va  ce  gamin?  s'écria  un  des  soldats  en 
Tapercevant. 

—  Quelque  gueux  d'Irlandais  qui  quèle  ! 

—  Qui  quête  à  pareille  heure  ? 

—  Pourquoi  pas? 

—  i*^h!  toutes  les  maisons  sont  fermées. 

—  Holà!  morveux,  arrête  un  peu,  mon  ami  ! 

Mais  le  personnage  continua  sa  route  sans  réponde-  à 
cette  invitation. 

(1)  Plus  logiques  que  nous,  les  Canadiens  ont  traduit  les  mots 
anglais  sqmre  par  carré,  wugon  par  char,  rail  par  lisse,  etc. 
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—  Veux-tu  bien  faire  halte  !  répéta  la  même  voix. 

—  n  feint  de  ne  pas  entendre;  le  polisson,  dit  un  autre. 
Jack,  mon  brave,  apprends-lui  ce  que  parh^r  veut  dire. 

—  Tu  vas  voir,  i.'pliqua  Jack,  en  tirant  la  baguette  de 
son  fusil  dont  il  cingla  les  épaules  du  récalcitrant,  tandis 
que  ses  compagnons  criaient  : 

—  Il  faut  déculotter  ce  babouin  et  le  fouailler  d'impor- 
tance. 

Mais  Jean,  c'était  lui,  pirouetta  subitement  en  faisant 
tourner  son  gourdin  comme  une  fronde,  et  il  en  asséna 
au  visage  de  maître  Jack  un  coup  si  violent  que  le  trou- 
pier alla  rouler  à  quelques  pas,  en  pous-oat  des  huile- 
ments  de  rage. 

Ses  camarades  partirent  d'un  éclat  de  rire  dont  le 
sourd-muet  profita  pour  détaler  à  toutes  jambes. 

Par  malheur,  en  frappant  l'Anglais,  Jean  avait  laissé 
tomber  un  petit  papier  que.  pour  plus  de  sûreté,  il  tenait 
roulé  dans  sa  main,  autour  de  la  poignée  de  son  bâ- 
ton. 

Découvrant  bientôt  la  perte  qu'il  avait  faite,  il  revint 
avec  précaution  sur  ses  pas  ;  la  patrouille  était  éloignée  ; 
il  fouilla  le  carré  Ghaboillez  en  tous  sens,  mais  il  lui  fut 
impossible  de  trouver  ce  qu'il  cherchait. 

Jean  se  jeta  comme  un  fou  dans  la  rue  Saint-Maurice, 
et,  traversant  la  rue  Mac-Gill,  arriva  à  la  place  delà 
Douane  par  les  rues  Lemoine,  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul. 


!  f 


Un  canot  abordait,  à  ce  moment,  dans  lo  bassin  du 
Roi. 

Craignant  que  ce  canot  ne  fût  monté  par  des  Anglais, 
le  sourd-muet  se  caclia  à  l'angle  de  la  place  et  de  la  rue 
Capitale. 

Un  homme  s'élança  de  l'embarcation  sur  le  quai  et  tra- 
versa la  place  de  la  Douane. 

Jean,  qui  le  surveillait  du   regard,  reconnut  Co-lo- 
mo-o. 
Il  courut  à  lui. 

La  conversation  suivante  s'établit  aussitôt  entre  eux 
par  dactylologie. 
co-LO-MO-o.  —  Que  faites-vous  ici? 
lEAiv.  —  Je  vais  sans  doute  où  vous  allez! 
co-LO-MO  0.  —  Comment? 

JEAN.  —  Vous  allez  à  l'assemblée  des  Fils  de  h  liberté; 
j'y  vais  aussi. 

GO  LO-MO-O.  —  Vous? 

JEAN.  —  Oui,  moi  !  vous  en  êtes  surpris? 

co-LO-MO-o.  —  Qu'y  allez-vous  faire?  vous  n'entendez 
pas,  vous  no  pouvez  pas  vous  faire  comprendre. 

JEAN.  —  Je  lis  sur  le  visage  les  pensées  des  hommes. 

co-LO-iMO-o.  —  Mais  quel  intérêt  y  avez-vous? 

JEAN.  —  Mon  père  était  patriote;  un  jour  les  Anglais 
pénétrèrent  chez  nous,  en  l'absence  de  ma  mère  ;  ils 
venaient  pour  arrêter  mon  père;  il  se  défendit,  il  tua 
doux  do  ses  ennemis  ;  onfin,  terrassé  par  le  nombre,  il 
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fut  mortel lem oui  )il(ss('',  luiis  crucifif',  avec  <]es  clous, 
«lans  la  ruelle  de  sou  lit  (I).  Alors  mu  mère  me  portait 
dans  son  sein  j  elle  était  enceinte  de  huit  mois.  En  ren- 
trant, elle  s'évanouit...  Elle  me  mit  au  monde  avant 
terme. 

coLO-MO-o  (prenant  la  main  du  sourd-muet  et  la  (serrant 
arec  force).  —  Je  comprends. 

Jean-Baptiste  alors  lui  apprit  qu'il  venait  de  Boauhar- 
nais  où  tout  était  préparé  pour  un  mouvement,  mais  que, 
sur  le  carré  Ghaboillez,  il  avait  égaré  un  billet  impor- 
tant, dont  on  l'avait  chargé  pour  les  patriotes  de  Mont- 
réal. 

En  causant,  ils  atteignirent  la  rue  Sainte -Thérèse,  qui 
recevait  alors  des  gens  mystérieux  par  ses  cinq  avenues. 
Ces  gens  s'observaient  avec  une  attention  soupçonneuse, 
échangeaient  quelques  paroles  avec  des  sentinelles  pos- 
tées à  chaque  coin  de  la  rue,  puis  couraient  tour  à  tour 
à  une  porte  qui  s'ouvrait  dès  qu'on  l'avait  poussée  d'une 
certaine  manière,  et  se  refermait  aussitôt  sur  chaque  ar- 
rivant. 

Entrés  par  cette  porte,  Co-lo-mo-o  et  Jean  se  trouvè- 
rent dans  les  ténèbres. 


(1)  Les  exemples  do  celle  horrible  barbarie  ne  sont  pas  rares 
dans  l'histoire  du  Canada.  En  1832,  un  patriote  canadien,  Nadeau, 
fut  pris  par  les  Anglais  et  accroché,  au  moyen  d'un  clou  planté 
dans  la  mâchoire  iuférieuro,  à  l'aile  d'un  moulin  à  vont.  //  mit  trois 
jours  à  inourir! 
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Une  maiu  invisible  les  saisit  l'.m  ,,pr,>s  l'autre  par  la 
raam.  leur  Ri.  avec  les  doigts  des  signes  auxquels  ils  ré- 
pondirent, et  les  guida  à  quelque  distance.  Ils  s'arrêtè- 
rent. Ou  leur  banda  les  yeux.  Un  nouveau  conducteur 
s  empara  d'eux  et  les  mena  dans  une  sorte  de  <ave  bril- 
lamment éclairée,  où  il  enleva  le  baudeau  qui  leur  cou- 
vrait les  yeux. 

La  cave  était  remplie  de  monde. 

A  une  table  longue  se  tenaient  cinq  hommes  masqués. 

Derrière  eux  on  lisait  ces  inscriptions  en  gros  cara,- 
Icres  : 

Association  des  fii.s  de  la  lirerté  (  I  ). 
Qui  parjure  son  seh.ment  mérite  la  motct. 

La  plupart  des  assistants  portaient  des  armes. 

Les  hommes  masqués  avaient  devant  eux,  sur  la  table, 
des  épées  en  croix  et  une  Bible. 

C'étaient  le  président  ou  grand-maître  de  la  société,  le 
vice-président,  le  premier  député  grand- maifcre,  le  tré- 
sorier, le  secrétaire  et  le  maître  des  cérémonies. 

Le  grand-maître  était  inconnu,  môme  à  la  plupart  des 
initiés  ;  mais  le  bruit  courait  qu'il  se  nommait  Villefran- 
che,  avait  été  jadis  notaire  a  Montréal,  qu'à  la  suite  de 
chagrins  domestiques  il  avait  voyagé  dans  le  désert  amé- 
ricain, d'où  il  était  revenu  secrètement  pour  diriger  l'in- 
surrection  canadienne. 

(1)  Voirla  Huronne. 
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Co-lo-mo-o  alla  droit  à  lui  et  reiitretiiil  pendant  quel- 
ques minutes,  en  tournant  fréquemment  les  yeux  sur  le 
sourd-muet,  resté  près  de  la  porte. 

—  Si  cela  est,  répondit  à  voix  basse  le  grand-maître, 
Il  faut  taire  cette  fâcbeuse  nouvell.^  et  précipiter  le  sou- 
lèvement. Vous  irez  cette  nuit  à  Ï3eauharnais  et  profiterez 
de  l'exaspération  causée  ).ar  les  lernières  arrestations  pour 
entraîner  les  habitants  à  Montréal. 

—  J'irai,  dit  le  Petit-Aigle. 

-^  Vous tâcherez  d'arriver  dans  la  matinée  de  dimanche 
au  moment  de  la  messe.  Les  troupes  seront  à  leurs  temples- 
nous  nous  jetterons  sur  les  casernes  poury  prendre  lesar^ 
mes  qui  nous  manquent. 

—  Bien. 

—  Et  si  vous  rencontrez  Robert  Neilson  (1),  qui  doit 
sVpprocher  par  Napierville,  avec  une  bande  d'Américains 
vous  l'engagerez,  de  tout  votre  pouvoir,  à  vous  suivre  à 
Montréal.  Nous  jouons  notre  dernier  coup,  mais  avec 
grande  hance  de  gagner.  Les  atrocités  de  Golborne  et  de 
ses  séides  ont  tourné  de  notre  côt.î  les  partisans  du  o-ou^ 
vernement  eux-mêmes.  Allez  donc,  jeune  Aigle,  et  recom- 
mandez  à  Jean-Baptiste  de  ne  point  faire  mention  du 
billet  qu'il  a  perdu.  Dimanche,  à  dix  heures,  nous  vous 
attendrons  à  Montréal. 

Co-lo-mo-o  sortit  en  emmenant  avec  lui  le  sourd-muet. 

U)  11  s'agit  ici  du  frère  de  celui  qui  combattit  à  Saint-Denis. 
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—  Citoyons,  (lit  alors  !(•  urand-maîtrn  à  la  fnnio  fins 
«onspiiaU'ms, jovous avais  prévenu (juo rAngliiterronous 
Nîurrorait  encore;  de  ses  promesses  mensongères.  La  réa- 
lité a  confirmé  mes  prophéties.  A  la  suite  de  notre  glorieuse 
tentative  de  l'année  dernière,  le  ministère  britannique  a 
d(''lénué  ici,  sous  prétexte  d'apaiser  les  justes  murmures 
de  la  population,  un  lord  Durham  qui,  après  avoir  paradé 
à  Québec  et  à  Montréal,  après  nous  avoir  bercés  par  ses 
fausses  i.rotestations  d'amour  et  de  respect  pour  nos  per- 
sonnes, vient  de  retourner  dans  son  pays,  nous  livrant, 
nous,  nos  biens,  nos  femmes,  nos  enfants,  à  la  brutalité 
des  hordes  barbares  que  sir  JohnColborne  traine  à  sa  suite. 
Lord  Durham  s*est  embarqué  hier,  et  depuis  lors,  c'est-à- 
dire  depuis  vingt-quatre  heures,  plus  de  cinq  cents  per- 
sonnes ont  été  entassées  dans  les  cachots.  Demain,  il  y 
on  aura  mille;  après-demain,  cinquante  poteaux  seront 
dressés  à  Montréal  et  à  Québec  !  N'ayant  pu  vous  faire 
abjurer  votre  nationalité,  l'Angleterre  la  veut  noyer  dan? 
votre  sang-  ! 

•—  iNous  résisterons  jusqu'à  la  mort  !  clamèrent  plu- 
sieurs voix. 

—  Eh  !  qui  parle  de  résistance  !  reprit  l'orateur  avec 
force.  Où  nous  a-t-elle  menés,  la  résistance  ?  Demandez- 
le  aux  ruines  fumantes  de  Saint-Charles,  deSaint-Eustache, 
de  Saint-13enoit.  Non,  plus  de  celte  tactique  insensée; 
plus  de  ré.sistance  passive  !  mais  l'attaque,  mais  l'agression, 
maisprenonsrinitiatived'unerencontreavec  nos  ennemis. 
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Une  violente  rumeur,  accompagnée  d'un  grand  di'sor- 
drc,  s'éleva  en  ce  moment  vers  la  porte  de  la  cave. 

—  Les  troupes  !  nous  sommes  cernés!  s'écria  un  homme 
qui  venait  d'entrer  brusquement. 

—  Ah  !  murmura  le  président  avec  amertume,  il  y  a 
un  traître  parmi  nous;  et  il  ajouta  d'un  ton  élevé  :  Ci- 
toyens, soyez  sans  crainte,  nous  nous  échapperons  par  le 
passage  secret  qui  traverse  la  rue  Saint-Paul  jusqu'au 
quai  ;  mais  rappelez-vous  de  descendre  en  armes,  diman- 
che, à  neuf  heures  du  matin.  Encore  une  fois,  citoyens, 
mes  amis,  je  vous  prédis  la  victoire,  car  le  frère  du  vain- 
queur de  Saint-Denis,  Robert  Neilson,  débarquera  à  dix 
heures  dans  la  rue  des  Commissaires,  avec  vingt  mille 
hommes.   Maintenant,  filez  sans    bruit,   la  porte    est 
ouverte  ! 

Et,  donnant  l'exemple  à  tous,  il  s'élança  par  une  trappe 
placée  sous  la  table,  dans  un  sombre  couloir  qui  s'enfon- 
çait profondément  sous  la  terre. 

Pendant  qu'une  compagnie  du  32*^  régiment  envahis- 
sait la  cave,  et  pendant  qu'une  partie  des  conjurés  réus- 
sissait à  s'évader,  Co-lo-mo-o  remontait,  en  courant  sui- 
vant la  coutume  indienne,  le  chemin  de  Lachine. 

La  pluie  avait,  cessé  pour  faire  place  à  un  vent  furieux 
qui  tordait,  brisait,  déracijiait  les  arbres  et  remplissait 
l'atmosphère  de  plaintes  déchirantes. 

Quand  le  Petit-Aigle  arriva  à  Lachine,  la  tempête  sévis 
sait  dans  toute  sa  raffo. 
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CVùtéti'.  folio  qnodo  songer  A  trnvorsnr  In  Saint-Laurent 
pour  se  rendre  à  B.îauljarnais,  éloigné  de  trois  lieue»,  envi- 
ron. Nul  batelier,  si  habile  qu'il  lût,  n'aurait  pu  fçouver- 
ner  un  canot  sur  le  fleuve  par  un  temps  sembl(d)le. 

L'ouragan  dura  toute  la  nuit.  Hon  gré,  mal  gré,  Co- 
lo-mo-o  dut  attendre  au  lendemain  pour  remplir  sa  mis- 
sion. Parti  de  Lachine  à  huit  heures,  il  n'aborda  vis  à 
vis  de  Beauhariiais  que  vers  chnix  heures,  si  redoutable 
était  en<'ore  la  colère  des  eaux. 

Environné  aussitôt  par  une  multitude  de  patriotes  ar- 
més, avides  d'avoir  des  nouvelles,  le  Petit-Aigle  s'ac- 
quitta de  son  message. 

Il  déclara  qu'il  fallait  envoyer  un  courrier  à  iNeilson  et 
descendre  immédiatement  à  Montréal  pour  y  joindre  les 
Fils  de  la  liberté  dans  la  matinée  du  dimanche. 

On  se  conforma  à  son  avis  ;  mais,  avant  de  quitter  le 
village,  les  insurgés  assaillirent  la  maison  d'un  certain 
Ellice,  chef  du  parti  anglais  à  Beauharnais  et  un  des 
hommes  influents  de  la  colonie,  grâce  à  son  mariage 
avec  la  fille  de  lord  (îrey,  wigh  très-puissant  dans  k 
Grande-Bretagne. 

Le  siège  de  cette  maison  prit  du  temps,  et  les  patriotes, 
après  l'avoir  mise  à  sac  et  s'être  emparés  d'Ellice,  qui  fut 
donné  en  garde  au  curé  de  la  paroisse,  s'acheminèrent 
vers  Montréal  par  la  rive  méridionale  du  Saint-Laurent. 

Leur  dessein  était  de  passer  à  Gaughnawagha,  où  Co- 
lo-mo-o  pensait  recruter  une  centaine  d'Indiens  autrefois 


t-Laurent 
lie»,  envi- 
i  gouver- 
l)le. 

gré,  Co- 
r  sa  mis- 
l'da  vis  à 
îdoutable 

'iotes  ar- 
gle  s'ac- 

eilson  et 
indre  les 

uitter  le 
1  certain 
t  uii  des 
mariage 
dans  la 

•atrioles, 
,  qui  fut 
ainèrent 
Laurent. 
,  où  Co- 
mtrefois 


--  -2S7  — 
d.'^voués  à  sa  famille.  M^UIieureusemenl,  depuis  la  mort 
de  Nar-go-tou-k.'  el  h,  a.'parl  du  Pclil-Aigle,  le  pouvoir 
de  iMu-^us-lu-lu  avait  grandi.  Par  la  séduction  ou  la  ter- 
reur, il  s'était  gagne  tous  les  Iro(iuois  et  avait  rallie  les 
dissidents  à  la  couronne  d'Angleterre. 

Ce  changement  s'était  surtout  opéré  pendant  le  séjour 
de  Co-lo-mo-o  à  la  baie  de  Ija-ha,  et  le  jeune  sagamo, 
revenu,  il  y  avait  une  .«semaine  au  i)lus,  et  contraint  de 
se  cacher  pour  se  soustraire  au  mandat  d'amener  qui  le 
poursuivait,  n'avait  encore  osé  paraître  à  Caughnawa- 
gha. 

Mu-us-lu-lu  le  savait  dans  les  environs.  11  mettait  tout 
en  œuvre  pour  le  surprendre  et  le  livrer  aux  Anglais. 

Averti,  par  des  espions,  que  le  Petit-Aigle  s'avançait 
vers  Caughnawagha  avec  un  gros  bataillon  de  Cana- 
diens, Mu-us-lu-lu,  qui  assistait  alors  au  service  divin, 
sortit  de  léglise  et  engagea  les  Iroquois  à  se  porter  m 
devant  d'eux,  comme  s'ils  étaient  tout  disposés  à  épouser 
leur  cause. 

— •  Vous  les  inviterez  à  boire  et  à  se  reposer,  leur  dit- 
il,  et,  quand  ces  damnés  rebelles  ne  seront  plus  sur  leurs 
gardes,  nous  les  entourerons  et  les  enchaînerons  pour 
les  mener  au  grand  Ononthio  (1  ),  qui  nous  récompensera 
par  des  dons  de  poudre,  de  balles,  de  couvertes  et  d'eau 
de  feu. 

(1)  C'est  iti  min  donné  par  les  Indiens  au  gouverneur  du  Canada. 
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l'ersoiiiie  iiu  se  Jiusarda  à  combattre  celte  insigne  per- 
lidie. 

Les  insurgés,  sans  défiance,  furent  pris  au  r^ége. 

Tandis  qu'ils  trinquaient  fraternellement  avec  les  Iro- 
quois,  ceux-ci  se  précipitèrent  sur  les  armes  qu'ils  avaient 
disposées  en  faisceaux  autour  d'eux  et  massacrèrent  les 
Canadiens. 

Mu-us-lu-lu  ne  se  montra  qu'au  moment  de  l'attaque, 
il  se  jeta  sur  Co  lo-mo-o,  le  saisit  par  derrière,  et,  aidé 
de  deux  robustes  sauvages,  lui  garrotta  les  malus  et  les 
pieds. 

—  Ouah  (I)  î  iiiun  frère  a  fait  la  grimace  sur  ma  lille, 
dit-il  avec  un  rire  diabolique,  nous  verrous  quelle  gri- 
mace nouvelle  il  fera  au  bout  d'une  corde  î 

Le  jour  même,  Mu-us-lu-lu  traina  le  Petit-Aigle,  avec 
soixante-dix  autres  prisonniers,  à  Montréal,  devant  sir 
John  Golborne,  qui  lui  adressa  des  compliments  rhaleu- 
rcux. 

Le  chef  indien  en  conçut  un  tel  orgueil,  qu'il  s'écria 
avec  toute  l'emphase  de  la  présomption  exaltée  à  son  der- 
nier degré  : 

—  Les  Visages-Pàles  Jie  savent  pas  faire  la  guerre;  que 
le  grand  Ononthio  le  permette  à  Mu-us-lu-lu,  et  avant 
que  le  soleil  se  soit  couché  deux  fois  Mu-us-lu-lu  lui  rap- 


(I)  Uiie  des   exclamations  ordiuaires  des   Indiens;  les  Anglais 
récrivent  iratif/h/. 
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portera  la  scalpe  de  tous  les  ddens  de  Français  qui  sont 
dansée  pays  (I). 

Mais  à  peine  avait-il  parir-,  qu'il  pâlit,  chancela  et  s'at- 
aissa  dans  une  mare  de  sans,  sur  la  place  Jacques  Car- 
lier  ou  se  passait  cette  scène. 

Il  avait  été  frappé  mortelleuicit  dans  le  dos  par  un 
couteau  poignard. 

Une  foule  compacte  de  curieux  .e  pressait  autour  de 
sir  John  Colborne  et  des  prisonniers. 

Vainement  ohercha-t-on  l'a^sa..in  :  il  fm  inlrouvahl. 

^eanmoms,  de  graves  soupçons  planèrent  .ur  Jean  le 
sourd-muel  de  Lachine,  qu'on  avait  vu  se  fautiler  entre 
las  spectateurs  et  rôder  près  (I»'Mii-us-lu-lu. 

^)ue  ce  fût  lui  ou  non,  il  s'ctait  éclipi^é. 
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La  sombre  épopée  louchait  à  sa  péripétie.  Les  patriotes 
canadiens  étaient  anéantis  ;  l'odieux  sir  John  Colborne 
achevait  de  les  étouffer  sous  les  ruines  de  leurs  habitations, 
de  les  noyer  dans  les  flots  de  leur  propre  sang. 

Le  lendemain  des  événements  que  nous  n'avons  t'ait 
qu'esquisser,  le  Herald  de  Montréal  publiait  ces  incroya- 
bles blasphèmes  : 

«  Pour  avoir  la  paix,  il  faut  que  nous  fassion:.  une  soli- 
tude ;  il  faut  balayer  les  Canadiens  de  la  face  de  la  terre. . . 
Dimanche  soir,  tout  le  pays  en  arrière  de  Laprairie  pré- 
sentait l'affreux  spectacle  d'une  vaste  nappe  de  flammes 
livides,  et  l'on  rapporte  que  pas  une  maison  rebelle  n'a 
été  laissée  debout.  Dieu  sait  ce  que  vont  devenir  les  Gana* 
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(liciid  (jui  uoiil  iuis  péri,  iciis  leiuiiies  et  leurs  hiinillcs, 
l»en.lan(  l'hiver  qui  approche,  piiistprils  n'ont  clevani  l.^.s 

y«nx  (]ue  les  horreurs  de  la  laiiii  et  <lii  froid 

«  Néaniiioins  il  f.,ul  que  la  suprématie  ^oit  niaiiileime. 
quN'lle  demeure  inviolahle,  que  l'intt'grité  de  l'empire 
.s)it  respeelée,  et  que  la  paix  et  la  prospérité  soient  a.ssu- 
n-es  aux  An-lais,  même  aux  d.'.peus  de  la  nation  eau  i- 
die.  .iie  entière.  » 

«  Sir  John  Colborne  n'eul  <pi'à  i)romener  la  torche  de 
l'ineendie,  écrit  M.  (iarueau,  sans  phis  d  eyardspourl'in- 
iioeeut  que  i)(»ur  le  coupable  ;  il  hrùla  tout  cl  no  laissa  que 
des  ruines  et  des  cendres  sur  son  passage.  » 

On  couvoitil  idusieurs  maisons  i»arliculières  eu  -eùle.-, 
les  prisons  ordinaires  «Haut  coudjles  depuis  les  culs  de 
basse-fosse  jusque  sous  le  toit  ;  celle  de  Montrerai  ne  ren- 
fenuail  pas  moins  de  sept  cent  cincpiante-lrois  inculpés. 
La  loi  martiale  fut  pioclaméc.  Sous  l'empire  de  la  tei-- 
reur  organisée  parce  sir  Coljjorne  à  qui  l'Angleterre  cou- 
lera le  litre  de  lord  Scaton  pour  le  récompenser  de  ses 
monstrueux  services,  et  dont  les  paysans  canadiens  chan- 
gèrent le  nom  en  celui  de  lord   Satan,  sous  l'empire  (!.• 
cette  terreur,  les  cours  condamnèrent  quatre-vingl^nenr 
prévenus  à  mort,  (piarante-sept  à  la  déportation  à  Hola- 
ny-liay,  une  foule  d'autres  à  la  Ijermude,  et  conlis.jin  * 
rent  tous  leurs  biens. 

he  retour  à  nueboc  avec  son  père,  qui  l'avait  lameiiee, 
peu  après  le  br.jsquc  départ  de  C(K!o-mo^o,  j.et^nie  de 
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Mepoufigny,  la  triste  Uoui.'  dc'vorait  avidement  l.-s  joiii-- 
uaux.  Elle  esp.'k-ait  eu  tremblant  y  apprendre  re  .pi'jl 
••i'ut  devenu.  Mais,  quoiqu'il  eût  et.'  arrêté  h»  i  no- 
v.'mhre,  le  20  elh^  ip^uorait  encoiv  sou  sort. 

(le  jour  là,  M.   de  Ropontiony  mliM  dans  sa  eh.unlui' 
en  leuant  une  gazette  à  la  main. 

—  Ah  î  ah!  dit-il  en  souiiaut  avec  la  satisfaction  d'uu 
iionnne  qui  apporte  une  excellenle  nouvelle,  nous  alh)us 
donc  eidui  apprendre  la  sagesse  à  messieurs  les  rebelles, 
.l'ai  le  plaisir  de  t'anuoucer,  ma  fille,  que  je  suis  sur  le 
|'"int  d'être  nommi-  juL-e  eu  chef.  Kmbrasse-moi,  <ar  c 
i.'est  plus  avec  un  simple  baronnet,  mais  avec  un  lord, 
que  nous  te  marierons  :  seras-tu  heureuse  de  t'euteudre 
appeler  Vonr  forh/s/dp  (\  i,  hem 'M'ai  déjà  jeté  les  yeux 
sur  un  secrétaire  d'ambassad.'...  Mais  nous  eu  causerons 
plus  tard,  quand  lou  deuil  sera  fini.  Voici  le  f/emM  du 
!'.>;  il  y  a  un  article  superbe;  tiens,  lis, 

Kt  le  digne  serviteur  de  hi  couronne  britannique  ten- 
dit le  journal  à  sa  iî!le,  eu  marquant  avec  l'ongle  un 
entre-filet  ainsi  conçu  : 

«  Nous  avons  vu  la  nouvelk;  potence  construite»  par 
M.  Hrondson,  et  nous  croyons  qu'elle  sera  dressée  aujoui- 
d'hui  devant  la  nouvelle  prison,  de  sorte  que  les  rebelles 
j>'.urront  jouir  d'ime  perspective  qui  ne  manquera  pas 
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sans   loiite  il  avoir  l'cfïc't  (]o.  leur  proc.iiror  un  somnnîil 
profond  et  des  songes  agréables.  Six  ou  sept  s'y  trouve- 
ront à  l'aise;  mais  on  y  en  pourra  mettre  davantage  dans 
un  eas  pressé  (I).  » 

—  N'est-ce  pas  que  c'est  bien  tourlic';?  demanda  M.  d(i 
Hepentigny,  piroueltani  sur  les  talons  et  sortant  sans 
attendre  la  réponse  d(i  Léonie. 

Glacée  par  cet  exécrable  cynisme,  elle  laissa  glisser  la 
feuille  sur  le  tapis. 

Après  quelques  moments,  (;Ile  se  pencha,  ramassa  le, 
hidcuix  papier,  et  le  parcourut  vaguement  en  détournant 
toutefois  ses  yeux  des  lignes  sanglantes  que  son  père  lui 
avait  fait  lire. 

Sur  la  page  suivante,  elle  fut  frapp.'-e  par  ces  mots  : 

«  Plusieurs  prisonniers  importants,  parmi  lesquels  se 
trouvent  quebiues  Indiens,  vont  être  transférés  à  Qué- 
bec, pour  y  être  interrogés  par  une  commission  spéciale. 
On  dit  qu'ils  seront  embarqués  ce  soir  sur  un  navire  du 
riouvernement.  » 

—  Ah  !  mon  Dieu  !  Paul  est  avec  eux;  j'en  suis  sûre, 
j'en  ferais  le  serment!  Il  faut  que  je  le  voie  !  s'écria  L<'!0- 
nie,  éclairée  par  un  de  ces  pressentiments  qui  sont  fami- 
liers aux  natures  ardentes. 

Elle  se  leva  transfigurée  et  courut  au  cabinet  de  M.  de 
Hepentigny. 


'I  )  Historique.  —  Ut'-lnsl 


—  Mon  [»ôre,  lui  flit-dle  vivement,  on  nm^ne  nnjoiii'- 
(riiui  (les  itrisonniorsà  Qui'iliiM;  ! 

—  hc  (jiKil  ton  tu  me  dis  cria  ! 
"-  ,I(!  voudrais... 

—  Assister  à  leur  débarquement?  llien  d<>  plus  facile, 
.le  t'y  conduirai  moi-mcme.  J'ai  euvi«;  de  voir  la  figure 
tit'  ces  imlx'îciles.  Quelle  heure  est-il? 

—  Dix  lieures. 

—  ■  Ils  ne  seront  pas  ici  avant  onze.  Va  t'iiabiller  ;  lu  as 
tout  le  temps. 

Inquiète,  mais  presque  joyeuse,  la  jeune  fdle  eut  l)ien- 
t()t  fait  sa  toilette;  elle  se  ti-ansporta  avec  son  père  dans  la 
Basse- Ville,  sur  le  quai  de  la  Reine. 

Un  navire  à  vapeur  descendait  le  Saint-Laurent,  en 
bas  du  cap  Diamant. 

Le  cœur  de  la  jeune  fdle  battit  avec  force. 

—  C'est  là  qu'il  est...  chargé  de  fers...  se  disait-elle 
d«\jà. 

Des  pleurs  montèrent  à  ses  yeux,  et  il  lui  fallut  se  faire 
violence  pour  les  comprimer  sous  ses  paupières  brû- 
lantes. 

—  Ah!  ah!  disait  M.  de  Repentigny,  en  frappant  du 
pied,  sais-tu  qu'il  fait  froid,  aujourd'hui?  Nos  gaillards 
ne  doivent  pas  avoir  chaud  dans  la  cale  du  bâtiment. 
Pour  ma  part,  je  ne  voudrais,  ma  foi,  pas  être  à  leur 
place.  C'est  qu'il  gèle  à  pierre  fendre  !  Comme  l'hiver  ar- 
rive de  bonne  heure,  cette  année!  Si   cela  continue,  dans 
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'"-;'.)""--  lo  fl..nv.  s,,..  pHs  el  1.  navi«nt'ion  frpn.-...  s,, 
«nhe,. ,.,,,...;,.,.  .,„e  m  ,,s  eu  do  .nrth-  pnr  nn  ...m......  a,,  , 

V-.  evape,...  ,jui  ,„„.,,«  à  son  „*./...  Mais,  .,u-aM,. 
'1""'^?  (.ommo  t»  frissonnes?  Venx-tu  renlrerV 

-  Oh!  n,M,.  non,  ,„„„  pè,.e,  restons  encore,  je  von.  en 
snpplre! 

-  -\I' .'  les  femmes  !  les  femmes  1  marn.oll,,  M.  ,1e  Re- 
l'«"tW,y.  ,.n  Lnussantcomplaisammenl  les  épaules;  les 
lommes,  elles  ne  sonl  que  fantaisie! 

f>l>en,lant  le  hatean  avail  été  amarré. 

Alta,.|„-.s  ,le„x  à  ,le,.x,  les  patriotes  sortaient  entre  une 
'lonble  rangée  .le  soWats  .p.i  les  aeoaMaient  ,Ie  mauvais 
If'.Mtcinent?. 

'  '"'  f'>"l«'  -nombre,  siln.rimse,  encombrait  le  quni 
-Ap|troelum.s,.litM.do  H.p.ntignv.  Jo  n'ai   q„'„n 
»»"••  ••'  'hiv  pour  faire  rli..persoi'  tonte  cette  canaille. 

-  Xon,  non,  je  snis  très-])ion  i.i,  repondit  Léonie 
<>"•'  Panl!  mon  Dion  !  ajonta-t-elle  à  mi-voix. 

Co-Io-mo-o  paraissait  eflectivement  snr  le  pr>„t  du  va- 
l'^ui'.  Lié  à  nn  antre  Indien,  il  n'avait  rien  perdu  de  son 
stoïcisme  m<'>prisant. 

Au  moment  on  il  passa  du  vaisseau  sur  le  quai,  une 
iemme,  une  sauvagesse,  enfonça  la  haie  de  militaires  ,.( 
se  précipita  ver.s  le  Petit-Aigle,  en  criant  : 

-  Le  fils  de  Nar-go-lou-ké  !  Hendez-raoi  le  fils  de 
^aj'go-ton-kéî 

ï^t  Hic  rcntonra  de  ses  bras,  mordit  avec  ran-e  la  rhaîne 
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•  ju'il  avait  au  poi-iu-f.    essaya  de    la    r»riser  avec   ses 
dents. 

Co-lo-mo-o  tressaillil.  Son  visn^e  se  contracUi;  tout 
son  sani^  parut  s'allumer  dans  ses  veines;  il  se  penelia 
vers  sa  mère  comme  pour  la  baiser  au  front. 

Mais  déjà  un  sergent  brutal,  arrachant  Ni-a-pa-ah  à 
son  étreinte,  la  repoussait  dans  la  multitude  avec  lacro>  e 

•  le  son  fusil. 

(lo-io  mo-o  dompta  magi.piement  .^on  émotion,  .*p 
contentant  d'abaisser  sur  le  servent  un  retïard  dédui- 
gneu\. 

Et  il  suivit  froidement  ses  compa.unons  d'infortune. 

—  Un  Iw'l  homme  !  un  bel  homme!  en  vérité;  <Vst 
dommage  qu'il  soit  destiné  au  gibet,  fit  M.  de  Repenf;- 
gny,  examinant  l'Indien  à  travers  une  face  à  main. 

—  Ah!  mon  père,  î-anglota  Léonie. 

—  Eh  bien,  tu  pleures!  qu'y  a-t-il  donc? 

—  Cet  homme,  c'est  le  pilote  qui,  à  l>ord  du  y/outr^-a- 
Inis,  m'a  sanvé  la  vie.. 

—  Vraiment? 

—  Oh  !  faites-lui  rendre  la  liberté  ! 

—  La  liberté!  moi,  m'employer  pour  un  rebelle,  au 
moment  d'être  élevé  à  la  charge  de  juge  en  chef;  moi. 
un  magistrat!  Vous  êtes  folle,  Léonie! 

—  Sans  lui,  pourtant...  murmura-t-elle. 

—  Sois  traïufuille,  je  lui  enverrai  quelque  argent  pour 
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larmes  mMinputientont...    On  nous  remarque...    C'était 
peut-être  pour  voir  es  sauvage...  Ah!  si  je  soupçon- 
nais... 

M.  de  Repentigny  entraîna  la  jeune  fille,  en  accen- 
tuant ses  paroles  d'un  geste  qui  eût  banni  toute  espérance 
du  cœur  de  Léonie,  si  elle  se  fût  jamais  abusée  sur  les 
ilispositions  de  son  père. 

Rentrée  à  leur  maison,  sur  la  place  du  Marché,  vis  à  vis 
de  la  caserne,  Léonie  appela  aussitôt  son  frère  de  lait  dans 
sa  chambre.  La  vue  de  son  amant  avait  chassé  son  apa- 
thie. Ses  forces,  son  activité  lui  étaient  revenues  comme 
par  enchantement.  Ayant  reconnu  Ni-a-pa-ah,  dont  la 
physionomie  expressive  avait  fait  une  impiession  pro- 
fonde sur  sa  mémoire  lors  de  la  scène  du  wigwam  ,  elle 
voulut  s'aboucher  aussitôt  avec  elle,  pour  l'exécution  d'un 
plan  qui  déjà  germait  dans  son  cerveau. 

—  Antoine,  dit-elle  au  jeune  homme,  plus  que  jamais 
j'ai  besoin  de  tes  services.  Tout  à  l'heure,  au  débarque- 
ment desprisonniers,  la  mère  de  l'Indien  qui  m'a  arrachée 
aux  flammes  a  été  blessée  par  un  soldat.  Va  à  lu  Basse- 
Ville  et  hàte-toi  de  savoir  où  elle  demeure. 

Antoine  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  Ni-a-pa-ah,  qu'un 
pauvre  pêcheur  —  la  misère  est  plus  compatissante  que  la 
richesse—  avait  transférée  à  sa  cabane, rue  Ghamplain, 
sur  le  bor.î  du  fleuve. 
Léonie  y  vola. 
Atteinte  à  la  tète  par  la  crosse  du  sergent,  Ni-a-pa-ah 
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avait  [lerdu  une  quantité  de  sang  considérable.  La  fièvre 
s'était  emparée  d'elle.  Elle  délirait. 

Mademoiselle  de  Uepentigny  manda  un  médecin. 

—  Si  elle  s'en  tire,  elle  sera  folle,  nîpondit  le  prati- 
cien, après  avoir  examiné  la  malade. 

Léonie  jouissait  de  toute  la  liberté  d'action  des  jeunes 
Anglaises.  Elle  s'établit  au  cl.evet  de  la  moribonde,  passa 
la  i)lus  grande  partie  de  ses  journées  prés  d'elle,  et,  pen- 
dant trois  semaines,  la  soigna  avec  la  sollicitude  de  la  plus 
aftectueuse  des  tilles.  Mais  ses  soins  étaient  infructueux. 
Le  mal  empirait.  Ni- a -pa-ab  délirait  toujours,  anuonçant 
dans  ses  hallucinations  que  l'heure  suprême  des  Iroquois 
était  venue,  et  que  le  dernier  d'entre  eux  mourrait  bientôt 
sans  postérité,  ivirce  que  elle,  Ni-a-pa-ah,  avait  désobéi 
aux  Manitous,  en  méprisant  les  prédictions  de  sa  mère, 
la  Vipère-Grise,  pour  suivre  Nar-go-lou-ké  à  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

Cependant  Léonie  cherchait  un  moyen  de  faire  évader 
Co-lo-mo-o,  qu'on  avait  enfermé  à  la  citadelle  de  Québec. 
Grande  était  la  difficulté.  Cette  citadelle,  le  Gibraltar  du 
Nouveau-Monde,  est  perchée,  comme  un  nid  d'aigle,  sur 
des  rochers  escarpés  à  plus  de  cent  mètres  au-dessus  du 
Saint-Laurent.  Une  triple  enceinte  la  défend  du  côté  de 
la  ville,  et  du  côté  du  fleuve,  où  elle  est  presque  inacces- 
sible, ses  murs  ont  cinquante  pieds  de  haut. 

Avec  le  consentement  de  M,  de  Repentigny,  il  eût  été 
facile  à  Léonie  de  pénétrer  dans  la  formidable  bastille, 
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.Maisùneronsenlriiu'iil,  il  iiofalhut pas  songer.  Foiutanl  h- 
riftido  inaKistrat  permit  à  sa  fille  de  faire  passer  quelpies 
provisions  de  bouche  à  son  protégf^.  p:il(;  profita  de  la 
permission  pour  coller  sous  une  assiette  un  pa[>ier  â 
l'adresse  deCo  lo-mo-o.  Elle  lui  disait  entre  autres  choses 
ffuN'lle  lui  ferait  parvenir  un  livre  pt  que,  s'il  voulait  se 
mettre  en  comniunication  avec  elle,  il  n'avait  qu'à  piquer 
avec  une  t4)ingle  les  lettres  nécessaires  à  l'expressicm  de 
>es  pensées,  à  marquer  les  pages  du  livre  et  à  le  lui  re/i- 
voyer.  Elle-même  eu  ferait  autant. 

Apporté  (piel(jue  temps  après  au  uuichet  de  la  cita- 
«lelle,  le  livre  y  fut  l'objet  d'une  inspection  minutieuse. 
Le  commandant  ne  savait  trop  s'il  devait  le  recevoir. 
L'onie  n'avait  point  l'autorisation  de  M.  de  Repentignv; 
mais,  heureusement  pour  elle,  on  supposa  qu'il  s'inté- 
M'ssait  directement  à  Co-lo-mo-o,  puisqu'il  souffrait  «pie 
^a  filln  lui  fit  porter  des  aliments,  et  le  volume  fut  remis. 

C'était  le  Télémaque,  Il  contenait  une  longue  Ittlrc 
tracée  sur  une  partie  du  Livre  I"^,  Léonie  donnait  A  Paul 
des  nouvelles  de  sa  mère,  le  priait  de  lui  écrire,  et  renou  - 
vêlait  ses  oflVes  instantes  de  service. 

Le  Petit-Aigle  renvoya  l'ouvrage  au  bout  d'une  se- 
maine. 

Après  s'être  enfermée  chez  elle,  mademoiselle  de  Re- 
peiitigny  l'ouvrit  avec  une  trépidation  d'anxiété  indicible. 
Il  y  avait  un  signet  au  Livre  \\\. 
Cw  livre  (oiuiDence  aii)si  : 


-   .Ml    — 

"  A  peiiH^  Adrastc  fut  mort  quo  (oih  le«  nannions, 
loin  do  df^plorer  leur  di'faitp  et  In  porte  do  l.nr  clief,  so 
rf^jouirent  do  leurdf^livrance;  ils  loiidiimt  les  mains  aux 
alli.Vs  en  sipnc  <le  paix  et  de  réconciliation.  Métrodore, 
ni^  d'Adraste,  quo  .son  père  aurait  nourri  dans  dos  maxi- 
mes de  dissimulation,  d'injustice  ot  d'iidiimianilé,  sVn- 
fuit  hVchemont.  Mais  un  csclavo,  comi)liee  de  ses  infamies 
et  de  ses  cruautés,  qu'il  av{nt  aflVanclii  et  comblé  do 
biens,  ot  auquel  il  so  confia  dans  s»  fuite,  no  son-ea  qu'à 
lo  trahir  pour  -on  propre  intérêt.  » 

Des  petits  trous,  imperceptibles  à  moins  d'être  prévenu 
♦H  de  tenir  le  feuiHot  devant  une  limiièro  vive,  avaieni 
été  faits  sur  diftorontos  lettres. 

Numériquement,  elles  représentaient,  en  comptant  de- 
puis  la  première  de  la  première  li^rne,  les  lettres  17,  23, 
•i«>,  79,  m,  1 1  i,  108,  218,  22o.  227,  2io,  2r>8,  272.  m] 

:m,  m).  :m,  402. 

Héunios  ensemble  et  arrenc.'os  d(^  façon  à  former  des 
mots,  ces  lettres  si.i-nifient  «  merri,  vnm  rtps  fmwe.  » 

Ce  n'était  guère,  pour  un  cœur  passionné  comme  celui 
de  Léonie;  et  pourtant  elle  se  sentit  transportée  de  joie. 

î/amour  se  contente  de  si  peu,  quand  longtemps  on 
lui  a  refusé  tout  !  Du  reste  ce  sentiment  étrange  vit  de 
famine  et  meurt  d'abondance. 

Près  du  lit  de  Ni-a-pa-ah,  mademoiselle  de  Hei.entigny 
avait  fait  connaissance  de  Jean-Baptiste  le  sourd-muet, 
qu'elle  avait  trouvé,  un  matin,  familièrement  installé 
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dans  la  chambre  de  la  malade.  En  quelques  heures  ils  se 
comprirent.  Le  nain  se  prit  d'affection  pour  la  jei.ne  fille. 

Heureuse  que  son  stratagème  eût  réussi,  elle  couru  1 
en  informer  Jean -Baptiste. 

Il  pleurait  silencieusemt^nt,  debout,  appuyé  sur  son 
bîUon,  près  de  Ni-a-pa-ah  agonisante. 

Tout  à  coup  la  squaw  se  plaça  sur  son  scîant,  promena 
autour  d'elle  un  regard  effaré  qui  n'avait  plus  rien  d'hu- 
main, et  elle  psalmodia  un  chant  bizarre,  cadencé;  puis 
sa  tête  retomba  sur  le  traversin. 

Elle  était  morte. 

Léonie  se  mit  pieusement  à  genoux  et  pria  devant  le 
cadavre. 

Quand  elL  eut  fmi,  Jean-Baptiste  l'entraîna  dans  une 
pièce  voisine  et  lui  dit  par  une  pantomime  éloquente  : 

—  Je  vais  me  faire  mettre  en  prison  ;  puisque  la  femme 
de  celui  qui  fut  mon  ami  n'est  plus,  je  veux  travailler  à 
délivrer  leur  fils. 

Et,  comme  Léonie  paraissait  douter  du  succès,  il  dé- 
vissa la  poignée  de  son  bâton  et  montra  à  l'intérieur  une 
cavité  contenant  plusieurs  petites  limes  très- fines;  en- 
suite il  referma  cette  cavité  et  indiqua  ses  jambes  tortues 
dont  il  ne  pouvait  faire  usage  sans  un  appui,  ce  qui  vou- 
lait dire  que,  si  on  l'incarcérait,  on  lui  laisserait  sa  bé- 
quille. 

—  Mais  comment  obtenir  l'incarcération  à  la  citadelle? 
demainla  la  jeune  fille. 
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Jean  sourit. 

—  Dans  deu  .  heures  j'y  serai,  fit-il. 

Il  sortit,  monta  à  la  Ville-Haute,  sur  la  place  du 
Maiché,  s'approcha  de  la  caserne,  saisit  le  drapeau  fixé  à 
la  porte,  le  déchira  et  le  traîna  dans  la  boue. 

II  n'en  fallait  pas  tant  alors  pour  se  faire  arrêter. 

Le  soir  même,  Jean-Baptiste  couchait  à  la  citadelle, 
et  il  y  couchait  avec  son  hAton.  On  n'avait  pas  même  eu 
l'idée  de  le  lui  enlever. 

Mais  il  n'avait  pas  été  placé  dans  le  même  cachot  que 
Co-lo-mo-o. 

Léonie  avertit  ce  dernier  de  la  généreuse  tentative  du 
nain,  puis  elle  attendit.  Un  mois  s'écoula.  Seule,  la  fièvre 
soutenait  mademoiselle  de  Repentifvny;  elle  mangeait  à 
peine,  ne  dormait  pas,  se  consumait  dans  une  impa- 
tience dévorante. 

Chaque  semaine  elle  envoyait  un  livre  nouveau,  chargé 
de  souhaits  ardents  pour  son  bien-aimé  ;  mais  il  y  répon- 
dait peu,  quelques  mots  affectueux  seulement. 

Gela  suffisait  ù  Léonie  ;  elle  baisait  cent  fois  les  carac- 
tères pointés  à  l'aiguille. 

La  Cour  martiale  poursuivait  opiniâtrement  sa  lâche 
homicide.  Treize  (1)  condamnés  avaient  déjà  péri  sur 
l'échafaud. 

On  parlait  d'une  nouvelle  fournée! 
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II  iiVlnitp.is  (loiitoiix  rjiioPnul  y  serait  compii:^.  Léonio 
no  vivait  plus  ;  sa  raison  s'égarait,  quanfl  ello  roriit  l'avis 
suivant,  dans  uno  Imitation  de  Jmi^-('hrist  : 

«  Vu  l'homme;  nuit prochnim.  d 

Quelques  jours  auparavant,  Jean-Haptiste  avait  réussi 
ô,  voir  Co-lo-mo-o,  enfermé  dans  la  tour  du  Télé- 
graphe, au-dessus  du  eap  Diamant.  Il  lui  avait  donné  \i^^ 
limes  eachées  dans  sa  béquille,  et  l'Indien,  ayant  scié  ses 
fers,  s'était  fabriqué  une  corde  avec  la  paille  de  son  lit. 

De  la  mie  de  pain,  frott«''e  de  rouille,  lui  servait  à  dis- 
simuler l'effraction  de  la  chaîne  qu'il  avait  aux  i>ieds  ; 
\m  trou  creusé  dans  son  cachot  recelait,  pendant  le  jour, 
la  corde  de  paille,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  terminée. 

Ensuite,  avec  les  limes,  avec  les  débris  de  ses  fers,  avec 
ses  ongles,  il  pratiqua  une  ouverture  sous  la  porte,  et  le 
25  janvier  1839,  à  minuit,  Co-lo-mo-o  quittait  furtive- 
ment la  pri«on  où  il  Innguissait  depuis  prés  de  trois 
mois. 

Au  bas  du  cap  Diamant,  Léonie,  accon^a-née  de  son 
fidèle  Antoine,  tenait  ses  regards  attachés  sur  la  tour  du 
Tél.''gra[.he,  avec  une  tension  telle  qu'elle  en  avait  le  ver- 
tige, et  que  des  fantômes  sanglants  tourbillonnaient  <le- 
vant  eux. 

Les  minutes,  pour  elle,  étaient  etiroyablcment  longues. 
Mais  elle  ne  les  pouvait  compter.  Elle  avait  perdu  la  me- 
sure du  temps  ;  elle  n*en  savait  plus  apprécier  la  durée. 

Il  faisait  noir,  bien  noir,  le  vent  soufflait  en  tempête. 


et  le  Sailli-Laurent  poussait  sur  ses  grèves  des  hurlenieiil!* 
de  bête  fauve. 

Voici  qu'une  ombre  se  profile  au  faîte  de  cette  tour  si 
avidement  scrutée;  mais  cette  ombre  est  haute,  mais  elle 
se  détache  si  peu  des  ténèbres  environnantes,  qu'il  faut  les 
yeux  d'une  amante  pour  la  discerner  à  pareille  distance. 
Le  cœur  de  la  jeune  fille  cesse  de  palpiter,  ses  paupières 
se  ferment,  des  bourdonnements  remplissent  ses  oreilles. 

Soudain,  répété  par  mille  échos,  un  coup  de  feu  reten- 
tit au  sommet  de  la  citadelle. 

E<,  à  la  lueur  de  leclair  qui  a  déchiré  l'obscurité,  Au- 
tohie  a  vu  un  homme  suspendu  dans  l'espace  à  une  corde 
attachée  à  la  tour. 

Le  bruit  sourd  et  mat,  sinistre,  d'uu  corps  s'écrasant 
sr.r  le  sol,  résonne. 

--  Ah  !  exclame  Antoine,  le  malheureux  a  été  décou- 
vert; une  sentinelle  Ta  tué  î 

Léonie  n'est  plus  là!  A  peine  a-t-elle  entendu  la  déto- 
nation qu'elle  s'est  élancée  vers  la  cime  du  cap.  Une  ar- 
deur incroyable,  surnaturelle,  l'anime,  lui  prête  des  ailée  e 
Vvec  l'agilité  d'une  panthère,  elle  escalade  ces  rochers 
dont  l'aspect  seul  tait  frémir,  elle  arrive  au  pied  de  la 
tour,  se  penche  sur  le  corps  pantelant^  brisé,  de  Co-lo- 
mo-o,  le  baigne  de  ses  lances  et  de  ses  baisersi 

On  crie  sur  les  remparts,  on  ouvre  avec  fracas  les 
lourdes  portes  de  la  citadelle;  des  torches  circulent  cà  et 
la.  Lronie  est  ineiiarrM-.   Si  (»ii  rapcrcoit  ou  tirera  sur 
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ollfî.  Mais  est  c«3(iuVlUi  voit,  esU-o  qu'ollt-eiiteiul,  est-ce 
(jiraii-delà  de  ce  corps  il  y  a  un  monde  pour  elle? 

L'Indien  n'a  point  rendu  l'àme  encore.  Il  pousse  un 
^elnissement.  Il  cherche  de  sa  main  affaiblie  la  main  de 
la  jeune  fille,  la  pose  sur  son  cœur  et  laisse  tomber  ces 
|)a  rôles  dans  un  dernier  soui)ir  : 

—  Je  l'aimais  pourtant  ! 

Un  an  après,  aux  Ursulines  de  Québec  entrait  made- 
moiselle Léonie  de  Kepentigny,  en  religion  sœur  Paul. 

Jean-Baptiste,  le  sourd-muet,  avait  été  déporté  à  Syd- 
ney. 
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